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PREFACE DE LA SECONDE ÉDITION 

Nous n'avons plus besoin de défendre notre méthode contre 
ses anciens adversaires, puisque tout le monde aujourd'hui 
veut faire de la grammaire historique, même ceux qui n'y en­
tendent rien. C'est ainsi qu'on a essayé de rajeunir un peu la 
Grammaire élémentairede Larmsse en y introduisant, dans 
l'édition de 1880, une définition des noms abstraits et quel­
ques remarques sur la formation des mots sans parler, il est 
vrai, de la pluB importante, celle des noms ! Mais le fonds est 
restale même, et c'est le cas de dire : Plus cela change, plus 
c'est la même chose î D'autres, comme Larive et Fleury, s'en 
tirent en donnant, de seconde ou même de troisième main, 
des remarques historiques que l'on adapte plus ou moins bien 
aux vieilles définitions, aux vieilles règles, à la vieille gram­
maire enfin, telle que nous l'ont léguée les Chapsal et les Bo­
niface. Le torn* est facile à faire, il exige fort peu de science 
et ne coûte qu'un simple travail de compilation. Puis, ce tra­
vail achevé, la réclame fait le reste, peu importe comment : 
<c Pour la première fois — c'est M. Larive ou M. Fleury qui 
l'affirme — pour la première fois nous introduisons dans un 
livre destiné aux élèves des considérations empruntées à la 
rnèthode hùtoriqm, et propres à éclairer d'un jour tout nou­
veau les règles fondamentales de la grammaire, ainsi que les 
anomalies apparentes dont fourmille la syntaxe française. (La­
rive et Fleury, La Troisième amies degrammaire, préface.)» 
Cela suffit pour contenter tous ceux qui se paient de mots et 
qui veulent bien accepter les idées nouvelles et au besoin mê­
me préconiser les réformes les plu* hardies, pourvu que cela 
n'engage à rien et ne les dérange pas dans leurs habitudes. 
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Mais nous ne voulons pas répéter ce que nous avons déjà 
dit dans la préface de notre première edition sur les faiseurs 
et charlatans qui n'ont vu dans la grammaire historique 
qu'une matière à exploitation (*); les instituteurs préférerout 
sans doute que nous leur disions quelques mots sur le plan et 
la méthode du Ceum $*langw> et sur la manière det s'en; ser* 
vir dans nos écoles. Nous en avons déjà parlé dans Fintroducr 
tion à la première partie, manuel du maître ; mais il nous pa^ 
raft utile, nécessaire même d'y revenir. 

Le Goufs gradué traite des mêmes matières que les gram­
maires ordinaires, mais il les traite d'une manière bien diffé­
rente. 

L'instruction, a dit un ancien pédagogue, çst d'autant plus 
facile qu'elle suit de plus près la marche de la nature. Or, 
dans la nature, tout se fait par un développement successif et 
réglé. Linné disait admirablement : Natura wn facti mUw9 
la nature ne procède point par sauts brusques. L'instruction 
doit donc être progressive et appropriée à la force crwsatnte 
des facultés intellectuelles. 

Cette progression, qui est dans la nature des choses, nou$ 
la trouvons très nettement marquée dans la langue, qui est 
elle-même un organisme Avivant dont le développement-se fait 
d'une manière graduée, en vertu de certaines lois dont l'étude 
est l'objet de la grammaire générale et comparée. 

Or, la langue est tout entière dans la proposition.. La pro? 
position sera donc le cadre dans lequel nous ferons entrer 
l'enseignement gradué et progressif de toute la grammaire, 

« On ne peut bien étudier une espèce de mot que dans la 
phrase ou elle est en fonction. Ainsi l'on ne traitera les diver­
ses parties du discours que dans l'ordre où les présentera le 

Ç*) on nous a reproché d'avoir été trop mordant dans nos critiques. 
Voici, à ce propos, Popinion exprimée dans un journal neuchàtelois 
par un juge compétent, M. le professeur P. Godet : « M, Ayer nTa pas 
précisément pour les grammaires de la vieille école le respect d'un fils; 
il en agit fort cavalièrement avec eUes, et dans ses préfaces, du moins, 
ü n'hésite pas à les tancer vertement. D faut convenir aussi que sou­
vent eUes le méritent. Quand on Ut, pai* exemple, dans la plus populaire 
de toutes» celle de Larousse (Grammaire complète)\ que le mot sagesse 
vient de l'adjectif sage et du verbe latin esse (être), les bras vous tombent 
et Von est tenté de crier au critique : « Tapez plus fort ! » 
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développement graduel qui conduit de la proposition la plus 
simple à la période la plus compliquée. Il faut donc commen­
cer tout d'abord par une proposition, mais par la proposition 
la plus simple; et, comme il n'y a pas de proposition sans 
verbe, il faut, dès le premier jour, aborder le verbe, qui en 
est la partie essentielle. Cependant il ne peut pas être ques­
tion de traiter le verbe d'une manière complète avant d'étu­
dier les autres parties du discours. Il faudra donc en même 
temps examiner les autres espèces de mots qui entreront dans 
les propositions simples qui seront présentées aux élèves (*).» 

•y'.••.••"•'..•DT. 

Ce cours de langue est donc essentiellement gradué, il Test 
du commencement à la fin ; aucun autre ouvrage de ce genre 
nejpossède entièrement ce caractère. 

Il est divisé en quatre parties ou cours correspondant à 
quatre anuées d'études. Quelques personnes ont trouvé que 
c'était aller trop lentement en besogne ; toutefois il ne faut 
pas oublier, d'abord que l'important, en éducation, n'est pas 
de faire vite, mais de faire bien, et ensuite que, pour répondre 
à son but, le Goura gradué doit suivre, dans sa marche uro-
gressive, le développement de la pensée depuis la proposition 
la plus simple jusqu'à la phrase surcomposée. Mais autre est 
la question de savoir si, dans les détails de cette étude, nous 
n'avons pas parfois dépassé les limites que l'on doit assigner à 
l'enseignement élémentaire de la langue. L'expérience déci­
dera à cet égard ; nous nous soumettrons à son verdict, et, 
comme nous l'avons promis, nous tiendrons un juste compte 
des vœux émis par les instituteurs et institutrices qui font 
usage de notre méthode. Quand ces vœux nous serons connus, 
il y aura lieu de refondre l'ouvrage entier et de lui faire subir 
tous les changements jugés utiles ou nécessaires. En atten­
dant que cette nouvelle édition puisse paraître, nous avons 
déjà publié, en mars 1882, un Supplément à la première par­
tie (premier et second cours), qui a le plus besoin d'être re­
maniée, et aujourd'hui nous donnons une seconde édition de 

Ç) Projet de programme pour l'enseignement dans les écoles 
primaires du canton de Yaud (1866), p. 34. Ce programme est très 
bien fait, mais nous serions curieux de savoir comment les instituteurs 
vaudois parviennent à l'appliquer avec les grammaires surannées dont 
ils font usage. 
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la seconde partie (troisième et;.<ji^trièw 
faire aucun changement important. 

1. Lejw*fimw ^ 
prend 28 leçons; dans les^udles w t ^ 
tiels de la proposition et des espèces de mots qui servent à 
l'exprimer, savoir le verbe et les formes principales de la- con­
jugaison, le nom, l'article et l'adjectif avec leurs flexions, les 
pronoms personnels, mais seulement les pronoms-sujets, l'ad­
verbe et la préposition. On peut sans inconvénient en retran­
cher la leçon 18 et la remplace, comme nous l'avons fait 
dans le Supplément mentionné plus haut, par une leçon 20&, 
destinée à donner une idée delà phrase composée et simultané^ 
ment de la conjonction, et à compléter la conjugaison simple 
par l'étude sommaire des formes du subjonctif. En même 
temps il sera utile d'y introduire, comme nous le ferons dans 
l'édition projetée, quelques notions générales sur les formes 
des pronoms possessifs et démonstratifs dont le détail appar­
tient au cours suivant, de telle nianièra q ^ 
renferme un exposé très élémentaire et aussi simple que pos­
sible de toutes les parties du discours. 

2. Le sec&nd cours renferme également^ leçons, qui doivent 
être à la portée-de l'intelligence d'élèves de 10 à 11 ans. Ces 
leçons développent la matière traitée dans le premier cours, 
mais en y ajoutant les notions élémentaires de phonétique né­
cessaires* pour que l'élève puisse se rendre un compte exact 
des formes grammaticales de notre langue. On en retranchera, 
ainsi que nous l'avons propose dans le Supplément cité plus 
haut, les leçons 26 et 30, qui anticipent sur le troisième cours, 
la leçon 28 sur les consonnes finales, la leçon 86 sur le modi-
ficatif, la leçon 41 sur les verbes abstraits et la leçon 4À sur 
les doubles compléments. En revanche, il sera bon d'y ména­
ger une place pour la leçon 462», que contient ce Supplément, 
sur la gradation ou les degrés de comparaison des adjectifs et 
des adverbes. 

8. Le troisième cours s'adresse aux élèves de 11 à 12 ans. Il 
est divisé, comme les précédents, en 23 leçons, dans lesquelles 
l'élève étudiera successivement l'analyse de la proposition 
simple, les grandes divisions de la phrase composée, les formes 
verbales qui entrent dans cette dernière (le conditionnel et le 
subjonctif), l'emploi des temps, la concordance des mots, la 
conjugaison expliquée d'une manière aussi simple que rigou­
reusement scientifique, et enfin la formation des mots par 
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voie de dérivation ou de composition. Cette dernière étude, 
•servant de base à l'analyse lexicologique (*), apprendra à l'é­
lève non seulement l'orthographe dite d'usage, mais encore, 
ce qui est plus important à nos yeux, la valeur originelle et 
la vraie signification des mots. 

Nous avons la conviction j p e ces 23 leçons ne présente­
ront aucune difficulté sérieuse pour les élèves qui auront été 
nrépares par l'enseignement donné dans les deux cours précé­
dents. 

4. Leatudrième et dernier cours est destiné aux é%es 4*> 
12 à 13 ans- H est consacré tout entier à h proposition com­
posée, étudiée dans ses différentes parties et ses diverses for­
mes grammaticales. Ici sans doute les difficultés sont plus 
réelles, et peut-être quelques-uns regretteront-ils que nous ne 
nous soyons pas borné à distinguer, comme Ta fait Larousse, 
les propositions accessoires des propositions principales. Mais 
franchement cette distinction suffitnelle pour faire connaître 
Je mécanisme de la phrase et rendre compte de ses formas, 
par ex., de l'emploi des modes, que les grammairiens traitent 
d'une manière si superficielle (**) ? 

Ce n'est pas tout : l'orthographe elle-même est intéressée 
à une analyse exacte et détaillée de la phrase composée. Com­
ment, pour ne citer qu'un exemple, l'élève, s'il ne connaît pas 
les différentes formes que rev#t, ta*proposition concessive, 
saura-t-il qu'il faut écrire : Eut-// les torts ? et ; Eût-tf tous 
les torts, rentêté ne voudrait pas en convenir, on bien : Fut-# 
coupable, vous devez le pumr, et : Fût-# beaucoup plus cou-
pöble, vous devriez lui pm donner $ puisque l'Académie elle-
même ne donne aucun exemple, de cette construction avec 
l'imparfait du subjonctif que nous employons pourtant tous 
les jours. 

L'analyse détaillée de la phrase telle que nous l'enseignons 
à une autre utilité pratique, c'est qu'elle apprend la ponctua­
tion. En allemand, la ponctuation n'offre aucune difficulté, 

(*) a M. Aver a appelé analyse lexicologique la décomposition des 
mots en leurs éléments et a, le premier, demandé qu'on complétât 
ainsi l'analyse dite panamaticale, qui n'envisageait le mot que dans sa 
nature ^t ses modifications. » (B. Berger, dans le Dictionnaire de 
Buisson, n, p. 1157.) 

(**) Qu'on n'oublie pas que le père Girard lui-même distingue vingt-
deux espèces de propositions dont l'étude forme la matière de deux 
gros volumes. 
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parce qu'elle est basée uniquement sur cette analyse ; en fran­
çais, c'est autre chose, les règles de ponctuation n'ont rien de 
fixe et dépendent beaucoup plus de l'arbitraire que des divi­
sions et subdivisions syntaxiques de la phrase, dont la soi-
disant analyse logique, fausse et incomplète, ne saurait rendre 
compte. Aussi l'Académie, dans sa manière de ponctuer, est-
elle en perpétuelle contradiction avec elle-même, écrivant, 
par exemple : Il est tombé, pam que le chemin est glissant, 
avec une virgule, et ; Je vous cède le pas à cause que vous 
êtes mon aîné, sans virgule. H en est de même de Lîttré, 
qui, à quelques lignes ;1 de distance, écrit sans virgule : Qui 
fait la faute la boit, etl avec une virgule : Qui bon l'acMte, 
bon le boit 

in 
La marche à suivre dans chaque leçon est tracée par la na­

ture même. Comme nous l'avons montré dans notre Gram-
maire comparée, nous formons nos idées et nos pensées en 
allant du particulier au général, et nous les exprimons en ra­
menant le général au particulier, <c Séparer et unir, a dit Goe­
the, sont les deux actes nécessaires de l'entendement. On est 
forcé, qu'on le veuille ou non, d'aller du particulier au géné­
ral et du général au particulier, » 

Oh partira donc de Texamen des faits de la langue pour 
arriver-aux lois générales, dont l'application ramènera l'élève 
aux faits particuliers. Chaque leçon comprendra ainsi : 

1° L'exposition des faits au moyen d'un certain nombre 
d'exemples, choisis et préparés de telle manière qu'on puisse 
facilement en déduire les principes qui font l'objet de la le­
çon ; 

2° Les principes et les règles de la grammaire, c'est-lt-dire 
les lois générales qui résultent de l'examen des faits particu­
liers de la langue, groupés dans les exemples ; 

8° Les exercices d'application et d'invention, partie essen­
tiellement pratique du cours de langue et qui servira en mê­
me temps de préparation à la composition. 

Cette method^ qui nous vient de TAlleniagnç ( ^ est donc 

(*) Où on l'appelle méthode génétique (Trendelenburg, Mager, 
Wurst, etc.). 
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à la fois inductive et deductive ; inductive, elle va du parti­
culier au général, des exemples à la règle ; deduttive, elle re­
vient du général au particulier et descend du principe à la 
conséquence, de la règle à l'application. 

Disons un mot de chacune des trois parties dont se com­
pose la leçon dans le Cours gradué. 

L On voit tout de suite de quelle importance sont les exem­
ples dans cette méthode. Comme le dit très bien un pédago­
gue français, M. Oharbonneau : « Les enfants ont déjà une 
certaine connaissance pratique du langage ; ils parlent souvent 
d'une manière défectueuse, mais enfin ils parlent, c'est-à-dire 
qu'ils savent appliquer les principales règles, toutefois sans 
en avoir-conscience : il ne s'agit que de compléter cette pra^ 
tique, et d'appeler en même temps leur attention sur ces vé­
rités qu'ils appliquent instinctivement ; oiv pour cela, il ne 
faut que partir de cet usage du langage qui leur est déjà ac­
quis, d'exemples à leur portée, nombreux et bien choisis, d'où 
jailliront, par le rapprochement, les vérités et les règles à leur 
enseigner. Mais, après que le maître aura choisi et donné ces 
exemples, ce n'est pas lui qui se chargera d'en induire les 
principes : il les fera chercher et découvrir par les élèves, au 
moyen de questions bien amenées et bien posées, en ayant 
soin, cependant, dans les rares circonstances où il le jugerait 
convenable, d'énoncer lui-même sommairement un principe, 
sauf à le" faire pour ainsi dire retrouver, développer et com­
pléter...... Toutes les fois qu'un exemple est donné à un élève, 
ou même fourni par lui, il faut s'assurer d'abord qu'il en voit 
bien la construction grammaticale et le sens littéral, et Je lui 
faire trouver au besoin par des questions convenables. A l'aide 
du même moyen, on le rendra ensuite attentif à l'idée qui fait 
le fond même de l'exemple, et l'on entrera au besoin, quoique 
sobrement et sans divagation, dans les développements néces­
saires. Ainsi, outre que Fenfant trouvera ici presque toujours, 
l'occasion d'aoquérir accessoirement une connaissance posi­
tive, et souvent utile, on voit qu'on aura exercé et développé 
les diverses facultés de son intelligence, notamment l'atten­
tion, la réflexion, le jugement et même le raisonnement. Mais, 
dans cette suite d'intéressants exercices et de riches dévelop­
pements auxquels les exemples donnent lieu, la part la plus 
grande doit être faîte aux développements grammaticaux, et 
5 faut bien prendre garde de ne pas trop s'éloigner de l'objet 
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special de la leçon et éviter soigneusement les trop longues et 
trop nombreuses digressions. » (*) 

C'est conformément à ces règles d'une bonne pédagogie 
que nos exemples, nombreux et variés, ont été choisis avec le 
plus grand soin et dans un but essentiellement éducatif ;-mais 
sans prétendre qu'un cours de grammaire puisse servir en 
même temps de cours de morale, d'histoire et de géographie: 
Du reste la plupart de ces exemples sont tirés de l'Académie 
ou des meilleurs écrivains français; quelques-uns sont du père 
Girard, et il y en a un certain nornore qui nous appartien­
nent en propre (**). On remarquera aussi la manière dont 
nous les avons groupés dans chaque leçon, afin de faciliter à 
l'élève la découverte des vérités grammaticales. Ainsi classés 
dans un ordre constamment logique, nos exemples sont la 
base sur laquelle nous avons assis tout l'édifice du langage^ 

Ces exemples, en effet, ne serviront pas seulement à faire 
comprendre à l'élève les principes et les règles de la gram­
maire, c'est-à-dire les formes du discours ; ils lui fourniront 
en outre le matériel même de la langue, c'est-à-dire les mots 
avec leur signification et leur orthographe. Cette étude des 
mots, si intéressante et en même temps si utile, a été bien 
négligée jusqu'ici ; c'est une lacune regrettable que le Cours 
gradué est appelé à combler. 

2. A la suite des exemples viennent les préceptes, c'est-à-
dire les principes et les règles qui en découlent et que l'élève, 
par des questions habilement posées, aura été amené à décou­
vrir lm-même. Nous avons cherché à formuler ces règles et» 
ces principes d'une manière' aussi claire et aussi concise que 
possible. 

(*) Cours théorique et pratique de pédagogie; 2« édition: 1868: 
p. 319-322. 

(**) Cependant des instituteurs vaudois ne sont pas contents de nos 
exemples. Y. le rapport adressé au département de l'instruction publi­
que du canton de Yaud sous le titre de : Examen et résumé des rapt* 
ports des conférences des régents sur le Cours gradué de langue 
française de M. le professeur Ayer, par MM. Guignard et Maillard, 
instituteurs aux Ecoles normales du canton de Vaud (28 pages in-foUo). 
« On voudrait, dit ce Rapport, que les exemples fussent plus éduca­
tifs ; —- que, devant être confiés à la mémoire, ils exprimassent des 
idées vraies et utiles ; — qu'ils tussent conçus en termes élégants et 
fussent comme des modèles de diction. » Voilà donc l'Académie con­
vaincue de dire des choses qui ne sont pas vraies, et de les dire saxis 
élégance et d'une manière peu correcte! Décidément on est un peu sé­
vère sur les bords du Léman pour tout ce qui n'est pas du cru. 



rx 

Du reste, à propos de cette partie de la leçon, il y a une 
remarque importante à faire. Comme nous l'avons déjà dit 
en tête du Supplément à la première partie, le tort de beaucoup 
d'instituteurs est de croire qu'on doit s'en tenir servilement 
au manuel et qu'il est défendu d'en rien retoucher ni d'y 
rien ajouter. Mais un manuel, quelque bon qu'il soit, n'est 
jamais parfait : il peut dire trop ou trop peu, c'est au maître 
à en juger et à restreindre ou à étendre la matière selon les 
cas. La première partie de ce Cours gradué n'a pas échappé à 
la loi commune, et, s'il présente pen de lacunes, en revanche 
on y trouve bien des paragraphes qui gagneraient à être con­
densés. Le mal n'est pas si grand d'ailleurs, il y a là même un 
avantage pour l'étude sérieuse et réfléchie de la grammaire, 
puisque, par leur longueur même, ces paragraphes échappent 
à l'inconvénient d'être appris par cœur. 

8. Les exercices qui terminent chaque leçon sont de deux 
espèces : les uns se composent d'exemples où il s'agit de re­
trouver et d'appliquer les règles et les principes qui font l'ob­
jet de la leçou ; les autres sont des exercices d'invention dans 
lesquels rélève doit compléter ou construire lui-même des 
propositions de forme déterminée. Ces exercices d'invention, 
usités depuis si longtemps en AHeuaaghé, sont maintenant 
très appréciés en France, grâce aux nombreux avantages qu'on 
peut en tirer et que le Père Girard a si bien fait ressortir. 
• Beaucoup d'instituteurs regrettaient qu'il n'y eût pas 
assez d'exercices, surtout d'exercices d'application, dans les 
deux premiere cours ; aussi les avonsrnous multipliés dans 
cette seconde partie, de telle sorte qu'avec les exemples qui 
figurent en tête des leçons, ils forment â peu près les deux 
tiers du volume. C'est pour le même motif qu'en attendant 
que le moment soit venu de publier une nouvelle édition de la 
première partie, nous y-avons joint un Supplément d'exercices. 

Pour les exercices d'analyse, les maîtres suivront autant 
que possible la marche indiquée dans l'appendice à cette se­
conde partie. Dans aucun cas, on ne fera d'analyse écrite, ni 
en classe, ni à la maison. 

IV 

La place nous manque pour donner le modèle d'une leçon 
pratique; nous nous bornerons à l'explication d'un seul pa­
ragraphe détaché de la leçon 68 du troisième cours. 
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§ 131. Suffixe tè* Le maître envoie un..^yeÄn,teblW'^:: 
lui dicte les exemples suivants places en tête de cette leçon i 
« L'Etat veille à la sûreté publique. L'oisiveté est la mère dô 
tous les vices. La beauté du corps se flétrit comme la fleur de 
nos champs. J> Après avoir fait corriger les fautes d'orthogra? 
phe, s'il y en a, le maître adresse à différents élèves les ^ues* 
tions suivantes et autres analogues sur les pensées exprimées 
par ces phrases et la signification des mots oui y sont em* 
ployés : Qu'est-ce que Y Etat ?... Que veut aire ici le mot 
veiller?... Qu?entendez-vous par la sûreté publique?..* Com­
ment l'Etat veille-t-il à 1& sûreté publique ?...—Qu'est-ce que 
Voisiveté ?... Qu'est-ce qu'un .me?.„ Quels sont les vices iß$ 
plus ordinaires chez les enfants mal élevés ?„. Dans quel sens 
le mot tnére est-il pris ici ?,.. Pourquoi dit-on que l'oisivet^ 
est la mère de tous les vices ?...*—Que veut dire se flétrir et qua 
sens ce verbe a t̂-il dans la phrase citée comme exemple? 
etc. i> Le maître fait ensuite remarquer, au point de vue dé 
l'orthographe, que le mot Etat, signifiant gouvernement s'é­
crit avec un ^majuscule, tandis qu'où l'écrit avec unenxi* 
nuscule dans toutes ses autres acceptions. Puis, le maître pas-' 
saut à l'objet prppre de la leçon, fait souligner au tableau les 
mots sûreté, oisiveté et beauté, et voicr le dialogue qui s'éta­
blit entre lui et ses élèves : « Maître. D'où viennent ces mots 
sûreté, oisiveté, beende * Elève. Des adjectifs sur, oisif, bßem* 
-—M. Comment sont-ils formés ? K Au moyen dn suffixe té. 
— iT. Ce sul&x^ajotà 
l'adjectif ? JE. Au féminin dans sûretêi oisiveté, et m mascuHî  
dans beauté. ~- M. Oui, et H règle générale est que le suiifoce 
tóse fixe à 1% for^ 
formés d âdjectifs sont-us aussi des adjectifs ? È, Non, cç 
sont des sul̂ feaiitifs. — M. Sont-ce des noms concrets ou ab§7 
traits ? Voyez, par exemple, le mot beauté; qtfe^riiné-tTU:? 
E, La qualité de ce qui est beau. — M* Oisiveté ? & L'état, 
l'habitude d'une personne qui est oisive- -^ JTT H en est ainsi 
de tous les mots formés par ce suffixe, qui expriment la rmaT 
lité ou un état habituel. Ce sont donc des noms,.. ?\:M ïjpe$-' 
noms abstraits de qualité.— Ml De'"quel genre ?:Ê. Du genre 
féminin.— M. Tous sont féminins sans exception. Cherchez 
d'autres mots en té, et vérifiez ce que nous venons de dire en 
indiquant la formation, le genre et la signification de chacun 
d'eux... — M. Est-ce que tous les mots term nés par cette 
syuabé tó s;ëcr|vent ainsi ? i£ ^ n / 
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la leçon précédente qu'il y a des mots en tèe qui sont tirés du 
féminin du participe passé des verbes en er, comme hßtee, 
hniontèe{§ 115). «—J^Très bien, et de plus il y a des mots 
en tèe formés du suffixe ée désignant quelque chose d'entier, 
de plein, comme une charretée, la nuitée. Nous en parlerons 
tout à l'heure•(.§ 146). " 

On procédera de la même manière pour tout le reste. 

V 

Nous ne voulons pas répondre de nouveau à toutes les ob­
jections que l'on a faites à l'emploi de notre méthode. Comme 
nous Pavons déjà dit, nous nous en rapportons à l'expérience, 
qui décidera. Mais il est un point sur lequel nous somrnes 
presque forcé de revenir ; il s'agit de renseignement de For-
thographe. ' 
: L'orthographe est en effet le grand cheval de bataille des 
partisans de laroutine, qui prétendent que « si la jnétbode 
» actuelle fait, et non sans raison, une grande place a Fortho-
i graphe, il est à craindre que la nouvelle ne force à la né-
j> gliger un peu trop, et n'ait pour conséquence d'affaiblir 
> dans le pays la connaissance de cette branche à la fois si 
» importante et si difficile (*), 

Voilà qui est au moins singulier. A Lausanne, on nous 
accuse de négliger l'orthographe, et à Paris c'est à nous qu'on 
s'adresse pour traiter de cette matière dans un grand ouvrage 
de pédagogie ! (V. notre article ortfwgraphe dans le Diction^ 
mire de pédagogie de Buisson, IIe volume.) Mais la légende 
èst faite, et, avant même d'avoir pratiqué notre méthode, 
les instituteurs vaudois ont décidé, dans leur haute sagesse, 
que l'emploi de cette méthode aurait pom* conséquence de 
nuire à l'étude de Forthographe ï 

(*) Rapport de MM. Guignard et Maillard, p, 5. C'est ce même M. 
Maillard 4JUÌ, en 1#71, avait subi à Lausanne un examen de Irançais si 
peu satistaisaat, surtout pour rorthographe ; ü -s'agissai* 4e la piace 
d'instituteur cte français (sic) aux TSeoles normales 4u canton de 
Vaud, et le jury 4'examen était composé de MM. Béranger, professeur 
à l'Académie 4e Lausanne, Ch, 4e la Harpe, proiessem> an Gymnase 
cantonal, Ayer, professeur à l'Académie de NeuoMtel, etc. Cela n'* 
pas empêché M, MaUlard d'écrire ensuite des articles dans YEditcateur 
sur renseignement de la langue française et même 4e pubUer une 
grammaire î ,¥oilàte singuliers juge* qui, dans le canton? 4e Vand, ont 
été appelés à prononcer en dernier ressort sur le Cours gradué. 



oro 

Eh bien I nous le demandons aux instituteurs aussi bien 
qu'aux autorités scolaires et aux pères de famille : Est-ce que 
rorthographe a tant gagné par l'emploi des procédés do La­
rousse, par cette mécanique des exercices dits lexicologiqnes 
dont on se promettait de si beaux résultats ? Comment se 
fait-il donc qu'avec des écoles bien organisées, des instituteurs 
aussi actifs que capables et des commissions d'éducation qui 
rivalisent de zèle et de dévouement, les examens de recrues 
ne nous assignent qu'un rang peu élevé dans la Confédéra­
tion ? Et depuis quelques années nos bons voisins de Vaud 
ne sont guère plus avancés que nous, sans parler du Jura ber­
nois, de Fribourg et du Valais, qui sont tout au bas de l'é­
chelle. Dieu sait pourtant si, dans toute la Suisse française, 
on use et abuse des dictées orthographiques (*). Peut-être 
même est-ce l'excès qui est ici là cause du mal en absorbant 
un temps précieux, qui pourrait être employé plus utilement 
-à l'étude des autres r ^ i e s du programme. En tout cas, on a 
tort de faire de l'orthographe une pure affaire de mémoire; 
quand le raisonnement y aura une p l ^ grande 
isera abrégée et les résultats seront bien meilleurs. Or notre 
méthode se ̂ distingue précisément des procédés ordinaires en 
ce qu'elle fait : avant tout appel au jugement et à la réflexion. 

Mais alors comment cette n ^ ^ pour effet de 
ruiner la connaissance de rorthographe dans notre pays ? Les 
règles sur la formation du féminin ou du pluriel dans les sub­
stantifs et les adjectifs ne se trouvent-elles pas dans le Cours 
gradué, et n'y spnt^elles pas exposées d'une manière aussi 
simple que dans Chapsal, Boniface ou Larousse ? Oui, sans 
doute, et jusqu'ici aucune plainte ne s'est fait entendre sur la 
manière nouvelle dont nous avons expliqué les prétendues 
irrégularités de nos verbes, et établi les lois de la concordance 
des mots, y compris celle du participe. Reste l'orthographe 
dite d'usage, appelée aussi orthographe des mots par opposi-

(*) Et queues dictées! Voyez plutôt les Exercices d'orthographe 
4e Larousse, où, à côté des Juvéna1&% des Marcs-Aurèlest des Amé-r 
riez- Vespuces, des Boileaux, des cVAguesseaux, des Metternichsi 
•etc. (p. 144-149), on tronve des phrases comme celles-ci.' prises au ha­
sard : Voyez ces grues cendrées/ couronnées; ces tourterelles grises 
-ou blanches; ces pigeons ramiers et ces bizets; leshoccos, les biho-
reaux, lesjabirus, les flamants roses, les merles de Juida, etc. 
(p. 40). — Voyons, petit bourriquet, te plaxtait-il que nous crayon­
nassions le portrait du paresseux f » {p, 288). Ce style vaut cette or­
thographe. 
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tion à l'orthographe des règles, et qui est à peine touchée 
dans les grammaires ordinaires, tandis qu'elle occupe une 
place considérable dans les 90 leçons du Cours gradué. Qu'on 
veuille bien remarquer à ce propos : 
;v 1° Que les 10,000 exemples ou phrases d'exercices que con­
tient notre manuel ont été choisis et classés de manière à 
attirer continuellement l'attention des élèves sur l'orthogra­
phe d'une foule de mots^usuels, par ex. dès la leçon 3 où l'on 
trouve ces phrases: Le taillaneÈêr raccommode la Mue. Le 
Jiovx pique le doigt. 

2° Que les leçons 24 à 29 du second cours sont consacrées 
exclusivement à l'orthographe des mots. 

3Ü Que les leçons 62 à 69 du troisième corn's, qui traitent 
de la formation des mots par dérivation et par composition, 
seront du plus puissant secours pour l'étude raisonnée de l'or­
thographe d'usage. L'élève qui aura été préparé par ces leçons 
n'hésitera pas un instant à écrire convenablement sûreté et 
montée, charretée consulat et cervelas, tonneau et lourdaud, 
vilain et alpin, Aîrigue et aftaiblir, emigrar et immigrer, 
éruption et irruption, inonder et innombrable, etc. 

C'est donc bien à tort qu'on nous a reproché de négliger 
l'orthographe. Nous lui avons, au contraire, accordé une belle 
et large place, mais nous ne voulons pas qu'elle empiète sur 
l'étude de la langue elle-même. « Si, dit un des nouveaux pro-
:» sêlytes de la méthode historique, si l'orthographe française 
y> a été longtemps flottante, et si elle a d'abord échappé à 
» l'autorité des grammairiens, cette autorité est devenue, dans 
i> ces dernières années, une véritable tyrannie ; peu s'en faut 
*> qu'on n'en fasse, non pas une partie de la science gramina-
» ticale, mais la science grammaticale tout entière. Des gram-
y> mairiens à courte vue semblent croire qu'elle est fixée à ja-
» mais, et qu'il n'y a pas à appeler de leurs décisions. Mais il 
i> n'est pas douteux qu'elle ne doive se modifier encore, et que 
» quelques réformes modérées n'y puissent être introduites 
»sur certains points et consacrés par l'usage (*).» 

C'est ce que nous avons dit nous-même, mais en d'autres 
termes, dans l'avant-propos au Supplément déjà cité. Nous 
terminerons en reproduisant ces lignes qui n'ont rien perdu 
de leur à-propos : 

\ 

(*) Chassang, Nouvelle grammaire française, 1882, p. 498. 
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Les dictées, disions-nous, sont à recommander, mais à la 
condition qu'elles se rattachent étroitement au Cours de lan­
gue et qu'elles en suivent la progression. Les exercices ortho* 
graphiques non gradués sont la plaie de certaines écoles pri­
maires ou secondaires, où Ion se plaît à donner des dictées-
qui sont souvent plus difficiles que celles que doivent faire 
les instituteurs aux examens d'Etat. Ces dictées sont d'une 
uniformité déplorable et contiennent toujours les mêmes dif­
ficultés ; mais ces difficultés ou plutôt ces subtilités gramma­
ticales plaisent singulièrement aux amis de la routine, elles 
sont même pour eux toute l'orthographe, et, si, comme 
nous l'avons proposé dans notre Grammaire compctrée, l'Aca­
démie venait à décréter, par exemple, l'invariabilité absolue 
du participe passé conjugué avec avoir, la grammaire, telle 
que la conçoivent ces esprits confinés dans les vieilles formu­
les, serait réduite des trois quarts et aurait perdu tout ce 
qui en faisait autrefois le charme. 

Nous ne saurions trop conseiller aux instituteurs de rom­
pre résolument avec ce genre de dictées qui a fait son temp. 
C'est le seul moyen d'en finii1 avec un système d'examens, su­
ranné et absurde, qui consiste à donner* aux élèves des dictées 
orthographiques que les maîtres et les membres des commis­
sions seraient souvent fort embarrassés d'écrire sans fautes. 

VI 

Le 12 septenibre 1882, à la demande de la Direction de 
l'instruction publique du canton de Neuchâtel, nous avons 
donné aux instituteurs neuchatelois une conférence sur la mé­
thode suivie dans le Cours gradué et sur l'emploi de cette mé­
thode pom* l'enseignement rationnel de la langue dans les 
écoles primaires. Tandis qu'un certain journal parlait de cette 
conférence en termes presque charivariques, nous faisant dire 
ce que nous n'avions pas dit, mais, en revanche, ne disant 
pas ce que nous avions dit, une autre feuille, le National 
suisse, en donnait un. compte rendu aussi fidèle que bienveil­
lant. (L On comprend, disait-il, l'intérêt que cette conférence 
devait avoir pour tous ceux qui s'occupent de l'enseignement 
de la langue. Aussi l'ancienne salle du Grand Conseil était 
comble au point d'y suffoquer. M. Ayer, dont la santé, comme 
on sait,. n'est pas des plus vaillantes, a pu néanmoins tenir 
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son auditoire en haleine pendant près de deux heures. » Suit 
une courte analyse de ce discours ; puis le National conti­
nuait ainsi : <* tóf. Porchat, directeur des écoles primaires 
du Locle, et Biolley, professeur à Neuehâtel, ont également 
rompu une lance en faveur de la méthode et des ouvrages de 
M. Ayer.« Ces Messieurs auront-ils réussi à convaincreie corps 
enseignant ? Nous ne pouvons le savoir, mais nous osons l'es­
pérer, après avoir entendu la déclaration si franche et si loyale 
d?un des vétérans du corps enseignant, M. Miéville, institu­
teur à Travers ; € Je n'ai jamais été partisandu système grain-
jö matical de M. Ayer, a dit l'honorable instituteur, parce que 
» je Je trouve trop difficile pom* nos écoles aß campagne; 
»mais, comme on nous a promis qu'il y serait apporté les 
» tempéraments que nous réclanions depuis longtemps, je dé-
» elare que, pour ce qui me concerne, je les examinerai sans 
Ä partipris, et, s'ils réalisent l'idée pédagogique que ma lon-
*> gue expérience peut réclamer d'un bon enseignement gram-
» matical, je les accepterai loyalement et sans arrière-pensée.» 

Le moment est venu, croyonŝ nous, de remplir les engage­
ments pris de part et d'autre Quant à nona, nous sommes 
Srêt, et, comme nous l'avons d̂  les rapports 
es instituteurs nous auront fait comiâ  d'une usinière 

précise les. points sur lesquels devra porter la révision» nous 
nous mettrons à l'œuvre et une "nouvelle édition du ô>wrs 
gradué, aussi conformeque possible aux vceux exprimés, ne 
tardera pas à paraître. Outre les changements déjà indiqués, 
il y a une observation générale qui nous guidera oans ce tra­
vail de révision, c'est que le Cours gradué a la tendance de 
dire trop plutôt que trop p u et qu% peu d'exceptions prés, 
il y a plus à en retrancher qu'à y ajouter. Nous avons pîculé 
que l'on pourrait supprimer avec avaiitage une dizainede le­
çons, l'ouvrage continuant à être divise en quatre corn's, mais 
de manière que chaque cours, publié en un petit volume sé­
paré, forme un tout complet de vingt leçons pour une année 
a études. Mais il importe que les instituteurs se prononcent à 
temps sur cette division de la matière à enseigner dans les 
quatre années de grammaire. 

Neuchâtel, le 24 janvier 18S3. 

C. AYER. 
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COURS GRADUÉ 
DE 

LANGUE FRANÇAISE 

SECONDE PARTIE — LA PROPOSITION COMPOSÉE 

T R O I S I È M E C O U R S 

LEÇON XLVn. 

La proposition simple. 

a. Le blé mûrit. Les enfants jouent. Travailler est un devoir. Je 
suis docile. Es-tu content? Personne n'est parfait. 

b. Le blé mûrit. Les agneaux'hélaient. L'amitié ne s'achète pas. 
c. Le toit couvre la maison. Les hirondeUes annoncent le prin­

temps. Les Athéniens bannirent Aristide. J'aime à "travailler.: Le pois­
son mordit à l'hameçon. Dieu me voit. Le pasteur m'exhorte au de­
voir. Les bétes nous apprennent à vivre. Le temps ne respecte rien. 
A quoi sert la souricière? L'Arve se jette dans le Rhône au-dessous de 
Genève. La sangsue vit dans les marais. La marmotte s'engourdit en 
hiver. La tortue marche lentement. L'aigle regarde fixement le sojeil. 
Il riait sous cape. Les pluies se sont succédé sans interruption. Le 
brouillard s'est résous en pluie. H travaiUe pour moi. 

d. Le fruit mûr est bon. Le pain est un arbre résineux. Evitez les 
boissons enivrantes. La glace est de l'eau cristallisée. Mon livre est 
neuf. Vos amis ne sont point les nôtres. Cet enfant est sage. Ce livre 
est mien. Quel temps fait-il ? Cinq centimes font un sou. Certains peu­
ples sont anthropophages. Tout homme est pécheur. Beaucoup de li­
vres sont inutiles. 

e. Le Sahara est un désert de sable. La machine à vapeur est un 
prodige de Tart. Un homme sans abri est un oiseau sans nid. 
if. Le fruit est mûr. Les Perses n'étaient pas navigateurs. Soyez 
justes. Un ami est un trésor. 
\ g. En toute chose considérez la fin. Les bains froids sont dange­
reux après les repas. L'année bissextile a trois cent soixante-six jours. 
Ne sacrifie jamais à ton ami aucun de tes devoirs. On paie bien dur le 
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soir les folies du matin. Ventre aliarne n'a point d'oreilles. Beaucoup 
de mots peuvent être pris en diiférents sens. L'homme sensé ne répond 
jamais aux injures.. L'ceil du maitre engraisse le cheval. L'instruction 
seule distingue l'homine de l'homme. Dieu •'préfère les mains pures' 
aux mains pleines. 

1. La proposition simple est celle qui n'exprime 
qu'une affirmation. 

2 . Chaque proposition simple renferme deux membres 
essentiels : le mjet et le prédicat, et peut avoir en outre 
um ou plusieurs membres accessoires. 

3 . Le sujet est la personne ou la cime dont on affirmé' 
ime action ou me qualité. 

Il s'exprime par le substantif : !*& hlèmûrit. 
4 . lue prédicat est ce que l'on dit du sujet. 
Il a pour expression propre le verbe, qui marque l'ac­

tion ; Le blé mûrit. 
5. L'action marquée par le verbe peut être détermi­

née par un objet qu'on appelle coniptévimt* 
Le substantif est l'expression propre pour le complé­

ment, qui peut être direct ou indirect. 
Le complément direct ne se distingue du. sujet que 

par la place qu'il occupe immédiatement après le verbe : 
Le toit couvre la maison. 

Le complément indirect est marqué par la préposition 
à ou de : Le poisson m()rirfi^à^llameço^. 

6. Le complément s'appelle circonstanciel quand il 
marque les circonstances de lieu, de temps, de manière 
ou de cause de l'action. 

Le circonstanciel a une double expression, savoir : 
1° Le substantif précédé d'une préposition::La sangsue 

vit dans les marais; 
^Ji adverbe, qui a la valeur d'un substantif précédé 

• d'une préposition : La tortue marcile lentement (=avec 
lenteur). 

7 . Le substantif peut être déterminé par ixxi'attribut-
qui en restreint la signification. 
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On appelle attribut la qualité on la manière d'être qui 
est propre à une personne ou à une chose. 

L'attribut a pour expression Vadgectif, qui se lie im­
médiatement à son substantif ; Le fruit mûrest bon; 
mûr est l'attribut de fruit. 

h8* L'attribut devient prédicat quand il est lié au su­
jet par le verbe être; mais alors le prédicat n'est plus 
une expression simple comme dansJZ mûrit> il est com­
posé de deux termes, dont l'un est le verbe être, et l'au­
tre l'adjectif qui exprime la qualité qu'on affirme du su­
jet : Le fruit Q$t mûr ; es*, mûr est prédicat. 

9 . Le substantif peut aussi remplir la fonction d'at­
tribut déterminant un autre substantif; il est alors pré­
cédé d'une préposition (à, de) et s'appelle complément 
attributif : Le Sahara est un désert de sable;'-de sable 
est un complément attributif qui équivaut à l'adjectif 
sablonneux. 

Le substantif peut encore s'employer comme prédicat 
avec Ar«; Un ami est un trésor* 

10 . Uinfinitif remplit les fonctions du substantif, et 
le participe celles de l'adjectif/. Travailler (sujet) est 
un devoir. Il aime à travailler (complément direct). 
— Evitez les boissons enivrantes (attribut). La glace est 
de Veau cristallisée (attribut). 

1 1 . lue pronom substantif ou pronom proprement dit 
est le remplaçant du substantif et remplit dans la pro­
position les mêmes fonctions que ce dernier, comme su­
jet ou comme complément : J e (sujet) te (compL direct) 
cherche. Cela me.piaU. Pour qui travaillez^vous? 

12. Le pronom adjectif remplit de même les fonctions 
de l'adjectif, spécialement comme attribut; c'est pour­
quoi on l'appelle communément adjectif détermhmtif 
(possessif, démonstratif ou interrogate) : Mon livre est 
neuf. Cet enfant est sage. Quel temps fait-ü? 

Le nom de nombre, défini ou indéfini, est aussi consi­
déré comme un adjectif déterminatîf, que l'on appelle 
adjectif numéral, quand il exprime un nombre précis : 
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Cinq centimes font un sou, et adjectif indéfini, quand il 
exprime un nombre ou une quantité indéterminée : Cer­
tains peuples sont anthropopluiges. Beaucoup de livres 
sont inutiles. 

Tous ces mots attributifs, auxquels oit pourrait en­
core joindre Varticle,-.tant défini qu'indéfini, ont cela de 
commun qu'ils précèdent toujours le substantif avec le­
quel ils s'identifient. 

L Analyser les phrases suivantes : 
La paresse d'esprit abêtit. Les personnes les plus vives ne sont pas 

les plus méchantes. Les pêcheurs d'écrevisses font leurs pêches les 
plus fructueuses pendant la nuit. Chacun doit sa vie à la pan*ie. L*03il 
intègre d'un honnête homme est toujours inquiétant pour les fripons. 
Quels tours elles se sont joués ! Les Egyptiens avaient une extrême 
attention à la propreté, il n'est point de beaux jours sans nuages. Le 
soleil luit pour tout le monde. A brebis tondue Dieu mesure le vent. 
11 brûle.sa chandelle par les deux bouts. Contre la médisance il n'est 
point de rempart. Petite pluie abat grand vent. Sache* distinguer rami 
d avec le flatteur. Ce parvenu tranche du grand seigneur. On n'éclaire 
pas les esprits à la lueur des bûchers. L'homme méconnaît souvent ses 
véritables intérêts. Que de richesses la mer n'a-t-elJe pas englouties 
dans son sein! L'industrie a beaucoup gagné pai' l'invention des ma­
chines à vapeur. 

H. Même exercice : 
Les vendanges. Les raisins sont mûrs. Ils sont si beaux, si dorés! 

Ils ont une saveur si douce ! Les enfants se pressent dans le vignoble. 
C'est le temps des vendanges. Les raisins sont coupés par grappes, 
écrasés et pressurés. Le jus savoureux s'éclaircira bientôt. B devien­
dra du vin. Les enfants cueillent aussi les raisins. Ils en mangent 
beaucoup. Mais ils sont bientôt fatigués. Ils aiment mieux courir sur 
le gazon voisin. 

HI. Chercher dans le Livre de lecture 20 propositions 
simples avec compléments et attributs. 

IV. Bemplaeer chaque tiret par le complément ou 
l'attribut que réclame la phrase : 

Les têtes froides mènent les têtes —. Les Phéniciens ont inventé —-, 
Annibal vainquit les Romains à—. La nature a donné aux— une lon­
gue trompe. De tout temps les petits ont pâti des sottises des —. Le 
sang appelle le —. En tonte chose considérez la —. Rome est la capK 
taie de —. On a vu de tout temps des fripons se glisser parmi —. La 
boussole a fait faire d'immenses progrès à —. Les sages de tout temps 
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se sont servis des ;—.' Dieu pèsera — actions dans — mains. Une mé­
moire de lièvre est une mémoire —, Un trident est une fourche a r— 
dents. Les étoiles brillent pendant —. Minerve est la déesse de —. üt* 
bon fils doit chérir— parents. L'Oberland bernois est une contrée—. 
Scipion détruisit «*-, Le Nil couvre l'Egypte pendant —. L'éducation 
publique est supérieure à l'éducation — ..Une jeune fille doit parler —-• 

LEÇON XLVIIL 

La proposition composée : A. Phrase de coordination. 
a. Mes yeux se dessillèrent et je reconnus mon erreur. Gêsar reçut 

vingt-trois blessures et il tomba mort aux pieds de la statue de Pom­
pée, Pendant ce temps, le ciel était couvert de sombres nuages, et la 
pluie tombait par torrents. Les bains froids rafraîchissent, ils fortifient 
les nerfs et ils aident beaucoup la transpiration. Non seulement on lui 
obéit, mais encore on aime a lui obéir. Le temps fuit, la perte en est 
irréparable. 

0, U faut rentrer chez soi, il se fait tard. Il ne faut pas écouter les 
flatteurs, car ils nous trompent. L'hiver tire à sa fin, nous allons donc 
voir les beaux jours. Vous vous fâchez ; donc vous avez tort. Le vice 
rend malheureux; c'est pourquoi il faut le fuir. N'ambitionne pas les 
richesses : l'homme ne vit pas du superflu. 

c. Le soleil ne tourne pas autour de la terre, mais la terre tourne autour 
du soleil. L'autruche a des ailes, mais elle ne vole pas. La faim regarde 
quelquefois à la porte de l'homme laborieux, mais elle n'ose pas y en­
trer. Un bon père aime ses enfants, mais il n'aime pas leurs défauts. 
Les couleuvres d'Europe ressemblent beaucoup par la forme aux vi­
pères, néanmoins elles ne possèdent aucun moyen de nuire. Vous 
obéirez, ou vous serez puni. Je vous porterai ee livre/ ou je vous l'en­
verrai par mon frère. Les animaux vivent en société avec l'homme, ou 
ils fuient son voisinage. La tête de l'ignorant est une éponge sèche ; 
celle du savant est une éponge imbibée de nectar. Le canton de Neu-
châtel n'est pas bien grand, mais il est très peuplé. 

d. Le malheur empire les mauvais caractères et améliore les bons. 
Le soleil et la lune brillent. La paresse et la pauvreté sont scem-s ju­
melles. Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. Les corps' 
sont solides, ou liquides, ou gazeux. La porcelaine n*est pas transpa­
rente, mais opaque. Un chrétien doit aimer non seulement ses amis, 
mais même ses ennemis. La canne à sucre prospère en Asie et en Amé­
rique. Sans la culture il n'y aurait pas de climats salubres et agréa­
bles. 
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13, On appelle proposition composée la réunion dans 
une seule et même phrase de deux ou de plusieurs pro­
positions simples, 

14- La proposition peut être composée par coordi­
nation, c'est la phrase de coordination, ou par subordina­
tion, c'est la phrase de subordination. 

15 . ï& phrase de coordination se compose de deux ou 
de plusieurs propositions simples, dont chacune est 
grammaticalement indépendante des autres et possède 
par elle-même mi sens -çpniplet, : 

16. La coordination des propositions se marque : 
1° Par leset® seul, quand les propositions sont sim­

plement placées Tune à côté de l'autre : Les diamants 
ontleurfrix; unbon conseiln'ena pas. 

2° Par des mots particuliers appelés conjonctions, 
comme et, ni, car, dorn, mais, ou: Le sage parle peu, 
mais il parle bien. 

17. La phrase de coordination s'appelle copulative, 
causative ou adversative, selon la conjonction qui en lie 
les parties. 

18 . La phrase copulative a pour conjonctions et, non 
seulement.... mais encore, etc. : Ne jugez pas et vous ne 
serez pas jugés. 

. 19. La phrase causative a pour conjonctions car, 
donc, etc. : Vous vous fâchez; donc vous avez tort. 

20. La phrase adversative a pour conjonctions mais, 
ou, etc. : Le soleil ne tourne pas aittaur de la terre, mais 
la terre tourne autour du sdeih 

La phrase coordinative dont les parties sont unies 
parlaconjonctionoM s'appelle phrase disjonctive ou çfoZ-
ternatke et doit être distinguée de la phrase adversative 
proprement dite: Vous obéirez, ouvous serezpuni. 

2 1 . Deux ou plusieurs propositions réunies en une 
phrase et ayant un membre commun, peuvent se fondre 
en une seule, le terme commun n'étant exprimé qu'une 
fois ; il y a alors co?ïtraction de la phrase. 
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22. En pareil cas, si les propositions conservent 
chacune leur verbe, elles restent distinctes, quoique 
unies, et la phrase forme réellement une proposition com-
posée.'; Le malheur empire les mauvais caractères et (le 
malheur) amélioreles bom* 

•••^••JS^Jei-^fiosi^n^ unies ainsi par un tenne 
commun n'en forment qu'une quand elles n'ont ensem­
ble qu'un seul verbe, c'est-à-dire une seule affirmation :; 
la phrase est alors considérée comme une proposition 
simple qui a un ou plusieurs membres composés ou mul-! 
tàples: Le soleil et talune brillent, c'est-à^dù'e : Le soleil 
brille et la lune brille. 

24. Tous les membres de la proposition simple peu­
vent être composés cp,nmlti^ 

i. Le sujet est composé..•": £a paresse et H pau­
vreté soitt sœurs jumelles 

2. Le prédicat (adjectif eat composé : Les corps soni 
solides, w liquides, ow gazeux. 

S, Le complément est composé : :X7n clwétien doit ai­
mer non seulement"ses amis, mais même ses ennemis. 
La canne à sucre prospère en Asie et eil Amérique* 

4. L'attribut est composé : Sans Iß culture ü rig au* 
rait pas decline 

Quand la proposition est négative, les membres com­
posés se lient par la conjonction «i, simple ou répétée : 
Le soleil ni la mort ne peuvent se regarder fixement. "Ni 
l'or ni la'grandeur" ne mus rendent heur mix. 

25. Les propositions coordonnées sont en général 
séparées par un point-virgule; toutefois, lorsque ces 
propositions sont de peu d'étendue, le point-virgule est 
généralement remplacé par la virgule; on peut même, 
dans certains cas, supprimer la virgule, comme, par 
exemple, quand les propositions coordonnées sont unies 
par et. 
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L Analyser les phrases suivantes : 
Le sage parle peu, mais il parle bien. Le paresseux désirerait bien 

manger l'aman4e, mais il ne voudrait pas casser le noyau. L'abus des 
farineux et des féculents rend les enfants scrofuleux et disposés à la 
phthisie. Le chat est un domestique infidèle, on ne le garde que pai- né­
cessité. L'homme s'agite et Dieu le mène. Obéis à tes parents et tu 
leur feras plaisir. La sève des arbres monte par l'écorce, aussi les fait-
on périr en endommageant beaucoup cette ëcoree. Les plumes des oies 
et des canards sont grasses, aussi ne se mouillent-elles pas dans l'eau. 
L'homme 4e bien oublie facilement une ofleuse, mais il se rappelle 
toujours un bienfait. Ou vous vous corrigerez prompteuient de votre 
mauvaise habitude, ou vous aurez de la peine à vous en défaire avec 
le temps. Apportez-moi ces fleurs, et nous les analyserons. Les exerci­
ces du corps doivent se prendre avant, les repas, et on doit se reposer 
quelques moments avant de manger. Le diamant ne se laisse pas rayer, 
mais il se laisse briser à coups de marteau. Â l'entrée de l'hiver les ca­
nards et les oies sauvages se transportent du Nord dans des pays plus 
chauds. Venise fut pendant neuf siècles la métropole du commerce, 
mais la découverte de l'Amérique la fit déchoir de son'rang. 

Ex. -y Le sage parle peu, mais il parle bien. Phrase copulative, for­
mée de deux propositions simples, le sage parte peu et il parle bien, 
qui sont réunies par la conjonction adversative mais* 

IL Chercher dans le Livre de lecture 10 phrases co­
pulatives, 5 phrases causatives et 5 phrases adversa­
tives/ • 

m . Achever les phrases suivantes41 : 
Le perroquet prononce quelques mots, mais..,. Le baromètre baisse, 

donc... L'escargot bouche sa coquille à l'entrée de l'hiver, et il y 
reste.... La surface des continents est unie, ou bien elle est coupée 
par.... Les fleuves de l'Amérique ne sont pas très nombreux, mais.... 
La poule ne conduit pas seulement ses poussins à leur nourriture, 
mais elle.... L'eau libre ne monte jamais d'elle-même, mais elle.... Les 
diamants ont leur prix, un bon conseil.... La lettre tue, maisl'esprit.... 
H faut être sobre dans nos repas, car Tmtenipérance.... Les plantes 
sont au service des animaux, et les animaux... . 

IV. Faire 20 phrases de coordination empruntées à 
la géographie on Jt rhistoire, par ex. : La Russie est 
grande,mais elle est peu peuplée. Le Bhônesort\de la Suisse, 
passe par Lyon et sejette'dans la Méditerranée. 

Y. Faire 20 phrases simples avec un ou plusieurs 
membres complexes, par ex. : Alexandre et César ont été 
des conquérants. Les Suisses ont battu Charles le Téméraire 
à Grandson et à Morat. 
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LEÇON XLIX. 

La proposition composée : B. Phrase de subordination. 
a. Les fourbes croient aisément que les autres le sont. Nous savons, 

par l'histoire, que les vagues de la mer ont séparé la Sicile de l'Italie. 
Les poules rentrent d'elles-mêmes dans lem* poulailler quand il com­
mence à faire nuit. Si vous mentez une fois, vous ne serez plus cru de 
personne. Comme on fait son lit, on se couche. Avant que cela arrive, 
il passera bien de l'eau sous le pont. Les anciens Suisses gagnèrent 
beaucoup de batailles, parce qu'ils étaient courageux et disciplinés. Le 
sommeil cesse d'être une précieuse réparation de nos forées, s'il est 
pris dans un air vicié. 

b. Le gui est une plante parasite qui végète sur l'écorce des arbres. 
Un fleuve qui déborde cause souvent de grands ravages, Le maïs se 
distingue pai' la riche proportion de graisse qu'il renferme. Chacun a 
son défaut, où toujours il revient. Le Thibet est la contrée la plus éle­
vée de l'Asie, où l'on trouve des habitations à des hauteurs égales a 
celle du mont Blanc Celui qui vous a dit cela s'est trompé, *Qui court 
deux lièvres n'en prend aucun. 

c. Dites-moi qui a fait cela. Dites-moi en quoi je puis vous sei'vir. 
J'ignore où il demeure. Je ne sais comment la chose s'est passée. Le 
paresseux ne sait pas combien le repos est doux après le travail. Qui 
que ce soit qui vous l'ait dit, il s'est trompé. Qui que vous blâmiez, 
faites-le sans amertume. 

26. La, phrase de subordination n'est que le develop^ 
pement de la proposition simple, dont Tun des membres 
autre que le verbe est exprimé sous la forme d'une 
proposition. 

Ainsi cette proposition simple : Je désire sa guéri-
son, devient phrase de subordination si on remplace 
le substantif ffuérison par une proposition entière, qu'il 
guérisse. 

27. La phrase de subordination est ainsi formée 
d'une proposition principale et d'une ou de plusieurs 
accessoires qui lui sont subordonnées. Ex. : 

Je désire (proposition principale) 
qu'il guérisse (proposition subordonnée). 

28. Chaque proposition subordonnée est liée à un 
substantif ou au verbe de la principale. 
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29. I. Quand la proposition subordonnée dépend du 
verbe de la principale, elle est liée à ce verbe à l'aide 
d'une conjonction ou tfxm pronom iïitér rogatif. 

Ainsi, dans la phrase citée plus haut, la proposition 
subordonnée qu}il guérisse est fiée au verbe de la princi­
pale par la conjonction que. 

30. Les conjonctioìis qui lient la proposition subor­
donnée au verbe de la principale sont simples ou corn-
posées. •'*; 

Les.conjonctions simples sont au nombre de quatre :; 
que, quand, si, comme. 

Les conjonctions composées sont formées de préposi­
tions, d'adverbes ou de substantifs suivis de la conjonc­
tion que, comme lorsque, avant que, puisque, ainsi que, de 
manière que, etc. 

31 . Les pronoms interrogati^ qui servent à lier la 
proposition subordonnée a l a ' ^ qui, qm, 
qtm, quel, où, quand, (xnnment,^ 

32. LL Quand la proposition j p j ^ 
un substantif, elte est amenée p ^ particulier, 
appelé pronom relatif. 

Ainsi dans cette phrase : Un fleuve qui déborde 
cause souvent de grands ravagea, la proposition subor­
donnée qui déborde est liée au substantif fleuve, sujet de 
la principale, et cette liaison est marquée par le pronom 
relatif y*«. 

33. Les pronoms relatifs sont qui, que, quoi, lequel, 
où et dont. 

34. Il y a cette, diiférence entre le pronom interro-
gatif et le pronom relatif que ce dernier a le plus sou­
vent un antécédent} '̂est^àrdire qu'il se rapporte à un 
nom ou à un propani dont^ le nombre 
et la personne, ee qui n̂ a jaipais lieu pour le pronom în-
terrogatif. Comparez ces exemples 

C'est toi (antécédent) qui (prpnom relatif) as fait cela, 
Dites-moi qui (pronom nûermg-àû^a fait cela. 

35. Quand la proposition subordonnée est séparée 
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de la principale, ce ne peut être en général que pai* la 
virgule. 

I. Analyser les phrases contenues dans la fable sui­
vante : 

Le car! et son bois. Un cerf regardait son image dans le miroir 
d'une onde pure. 11 admirait son bois, l'ornement de sa tête ; mais il 
trouvait ses jambes trop longues et trop maigres. Tout à coup il vit 
venir un lion et il prit là fuite. Le lion ne put pas l'atteindre dans la 
plaine, mais bien dans la forêt, où le bois du cerf s'embarrassa dans les 
branches d'un arbre. Le cerf mourant s'écria : Que j'étais injuste! mes 
jambes pouvaient me sauver, et mon bois m'a perdu. — Les choses 
que nous méprisons sont souvent celles qui nous sont le plus utiles. 

IL Analyser de même les phrases suivantes ; 
On dit que les cigognes retournent tous les ans au même nid. Un 

honnête homme ne décacheté pas une lettre qui ne lui est pas adressée. 
La rotation régulière de la terre fait que le soleil éclaire successive­
ment tous les peuples de la terre. La joie est plus vive quand elle est 
partagée avec des amis. On sait qu'un travail souterrain a élevé au-
dessus de la mer'Tue de Stromboli. Les pharisiens crucifièrent le Juste, 
parce que sa doctrine réprouvait leurs vices. Jsabea;u de Bavière est la 
première en France qui se soit servie d'un carrosse. L'autruche ne 
peut pas voler, parce que ses ailes sont très petites relativement à sa 
grandeur.' 

Ex. : Les enfants voudraient que Vinstruction leur vînt sans peine. 
Phrase de subordination, formée d'une principale : Les enfants vou­
draient, et d'une accessoire : l'instruction leur vint sans peine, qui 
lui est subordonnée au moyen de la conjonction simple que. 

l u . Chercher dans le Livre de lecture 20 phrases de 
subordination. 

IV. Achever les phrases suivantes : 
Les Israélites errèrent quarante ans dans le désert après que.... Nous 

grellbns les arbres fruitiers, alin que.... Les comètes sont des étoiles 
qui.... La sensitive replie ses feuilles dès qu'on.... Le haromètre baisse 
quand.... Les oiseaux font leurs nids dans les buissons toutlus, afin 
qu'on.... L'homme franc parle comme.... 

Y. Faire 20 phrases de subordination empruntées à, 
la géographie ou à l'histoire; par ex. : Le moyen âge est 
cette période de l'histoire du monde qui détend de Vinvasion 
des barbares jusqu'à la découverte de V Amérique. 
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LEÇON L. 
Le conditionnel. 

a. Je savais qu'il partirait le lendemain. Il assura qu'il ne le ferait 
pas. H promit à son frère qu'il ne contracterait plus de dettes. Le sé­
nat romain ordonna que le champ de Régulus sm%ait euItivé aux Irais 
de la république.—Je savais bien qu'il serait parti avant vous. Il promit 
qu'il aurais fini dans trois heures. 

b. Je serais bien content, si je retrouvais mon livre. Les hommes 
vivraient heureux, s'ils suivaient la loi de l'Evangile. Si la iuue ne reV 
il était pas la lumière du soleil, tou tes nos nuits seraient sombres et 
noires. •[-*- Cet enfant ne se serait pas noyé, s'il avait su nager. Les Ro­
mains auraient conservé Tempire de la terre, s'ils avaient conservé 
leurs anciennes vertus. 

c. Je me déplairais en mauvaise compagnie. Je serais encore ma­
lade sans mou médecin. Que deviendraient ces enfants sans leur père? 
On dirait qu'il est malade. Sauriez^yous me le dire? D'après les der­
nières nouyeUes, l'insurrection -serait étouffée. Je ne saurais rienre<-
fuser à mes amis. Je donnerais ma vie pour lui. Serait-M vrai? Il se­
rait vrai ! Je voudrais y être. J'aurais bien aimé le voir. 

36. Le coiuUtïonnd n'est pas un mode; è'est, pour le 
sens comme pour la forme, un temps de l'indicatif, qui 
s'emploie ordinairement dans la phrase de subordina­
tion. 

37. Le conditionnel a deux formes, appelées condî-
tiomwl présent et conditionnel passé. 

38. Conditionnel présent. Comme le futur, il se forme 
d'une manière identique dans toutes les conjugaisons 
en ajoutant les terminaisons de l'imparfait du verbe 
avoir à l'infinitif du verbe que l'on conjugue : je chante­
raispour chanter (av) ais. 

I II Illa Ulb 
Je chant-er-ais. Je romp-r-aw. Je part^ir-ais. Je ün-ir-ais* 
Tu chant-er»ais. Tu romp-r-ctis. Tu part4r-ois. (==partir) 
il chant-er-ai£. Il romp-r-ait. IJ part-ir-<xi£. 
Nous chaht-er«-iörtÄ. Nous vomp-r-ions. No us part-fr-ion«. 
Vous chant-er-iez. Vous roinp-r-ies. Vous part4r~iâr. 
Ils chant-er-aieraf.Hs romp-r-ai«tf .Ils oaxt-ir-aient. 

39. Conditionnel passé. H est formé du participe 
passé précédé du conditionnel présent du verbe auxi­
liaire avoir ou être. 
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J' aurais chanté. Je serais parti. 
Tu aurais chanté. Tu serais parti. 
il aurait chanté. il serait parti. 
Nous aurions chanté. Nous sellons partis. 
Vous auriez chanté. Vous seriez partis. 
Ils auraient chanté. Ils seraient partis. 

40 . Le conditionnel marque un avenir au point de 
vue du passé, comme le futur désigne un avenir au point 
de vue du présent (de celui qui'parle). Comparez ces 
exemples : 

Je sais qu'il partira demain. 
je savais qu'il partirait le lendemain'. 

Ce sens originel du conditionnel ne se présente en 
général que dans la proposition subordonnée. 

4 1 . Le conditionnel s'emploie encore dans la propo­
sition principale d'une phrase de subordination pour 
exprimer une action qui dépend d'une condition ou d'une 
supposition ; c'est cet emploi qui lui a valu le nom de 
conditionnel : Je serais bien content, si je retrouvais mon 
livre. Cet enfant ne se serait pas noyé, s'il avait su na­
ger. 

42 . Le conditionnel se présente souvent dans une 
proposition simple; c'est ce qui a lieu quand la condi­
tion ou la supposition n'est pas exprimée par une pro­
position subordonnée, mais par un simple circonstan­
ciel, ou qu'elle est sous-entendue : Je ine déplairais en 
mauvaise compagnie, c'est-à-dire : Je me déplairais, si 
j'étais en mauvaise compagnie. 

En pareil cas, le conditionnel s'emploie surtout dans 
la forme interrogative ou exclamative pour affirmer 
d'une manière moins positive ou pour marquer le doute, 
l'étonnement ou le désir : On dirait qu'il est malade. Se­
rait-il vrai? Il serait vrai! Je voudrais y être. 

I. Analyser les phrases suivantes : 
La rose s'épanouit sur sa tige, ou bien elle meurt tristement dans-

son bouton. Si vous êtes irrités, comptez jusqu'à dix avant de parler; si 
vous êtes fort en colère, comptez jusqu'à cent. Usez de modération dans-
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le boire et le manger, afin que les excès ne détruisent pas votre santé, 
Avant q ue la pom me de terre nous fût apportée d'Amérique ; on se 
nourrissait beaucoup de pois, de fèves et de lentilles. Une couche d'air 
enveloppe notre globe, et son épaisseur est de quinze à vingt lieues. 
Les beaux habits ne nous donnent pas de prix, car ils ne sont pas. 
nous. Dieu maudit les enfants qui ne respectent pas les vieillards. 

IL Distinguer les deux futurs et les deux condition­
nels dans les phrases suivantes : 

Je croyais qu'il ferait beau temps. Si certains animaux ne s'engour­
dissaient pas pendant l'hiver, ils mourraient de faim faute d'aliments. 
Je m'attends*que vous viendrez demain.. Je conserverais mes livres, si 
j'en avais soin. Je voudrais pouvoir tendre la main à tous les nécessi­
teux. Sans les travaux des laboureurs, je n'aurais pas de pain à man­
ger. U a promis à son père qu'il ne tourmenterait plus les animaux. 
Les soldats grecs combattaient à cot'é de leurs parents, de leurs amis, 
de leurs voisins, de leurs soeurs : qijel soldat oserait commettre une 
lâcheté en présence de témoins si redoutables? 

III. Chercher dans le-Livre de lecture 10 phrases avec 
le verbe au conditionnel présent ou passé. 

IV. Achever les pln^ses suivante 
Je serais un ingrat,'si^^vievûe:;fser^îs':'plus era sur parole, si.... Si la 

terre ne tournait pas Aur^S^niàn^^'Si les parents ne prenaient pas 
soin du nouveau-né, il,... X^j^eiisitive, si vous la touchez du doigt,.... 

V. Faire 10 phrases avec lé verbe au conditionnel 
présent ou passé. 

LEÇON LI. 
Le sntjonctit 

a. Je doute qu'il réussisse dans ses projets. Je ne crois pas que la 
fortune rende heureux. Mon père exige que je me lève de bonne heure. 
Il se plaint qu'on le calomnie. 

b. Je doutais qu'il réussît dans ses projets. Je ne croyais pas que la 
fortune rendit l'homme heureux. Mon père voulait que je me levasse 
de bonne heure. U se plaignait qu'on le calomniât. 

c. Je ne pense pas qu'il ait achevé son ouvrage. Croyez-vous qu'il 
soit déjà parti? Mes parents trouvent mauvais que y aie perdu mon 
temps à ne rien faire. Ne, suffit-il pas que je vous Vaie dit pour que 
vous me croyiez? Elle ne partira pas avant qu'eUe ait achevé sa tache. 
Vous ne nierez pas que vous soyez ̂ orti pendant mou absence. 
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d. le ne croyais pas que le domestique nous eu*•volés. Ou fut étonné 
que nous eussions trouvé si tòt la solutiou de ce problème. Je regret­
tais beaucoup qu'il fût parti sans me dire adieu. 

e. Puisses-Xu réussir! Grand bien vous fasse! Dieu me soit en aide. 
Plût à Dieu qu'il eu lut-ainsi! Qu'il parte tout de suite. Sauve qui 
peut. 

43. Le subjonctif est le mode qui présente l'action 
comme simplement possible, tandis que l'indicatif l'ex­
prime comme un fait réel. Comparez : 

Il viendra. Je sais qu'il viendra. 
'Je désire qu'il vienne. 

44. Le subjonctif a deux temps simples, savoir : le 
présent et Y imparfait. 

45. he présent'au subjonctif est caractérisé pai1 la 
forme e qui se combine de la manière suivante avec les 
terminaisons personnelles ; 

i n nia nu 

1 .1e chaut-**. Je romp-e. Je parl-e. Je fin-îss-e. 
Tu chaut-*». Tu romp-es. Tu part-#»\ Tu fin-is**». 

_ 11 chant-e. 11 romp-e. 11 partie. U fin-iss-tf. 
g \ Nous chant-ïojw. Nous romp-ions. Nous part-ions. Nous im-iss-ious. 
*Z f Vous chant-ùî:, Vous romp-i<is. Vous part-ier. Vous iin-iss-itfr. 
""* \ Ils cimxt-ent. Us romp-ent. Ils part-eitf. Ils fm-is^ent. 

Ainsi le e du présent du subjonctif amène partout le 
rejet de la terminaison s de la lro personne, ainsi que la 
suppression du t étymologique de la 3"* personne du 
singulier (Leç. 10). 

46. h7imparfait au subjonctif est formé du prétérit 
de l'indicatif dont il conserve la forme caractéristique 
en a, i ou u; l'accent circonflexe à la S™ personne du 
singulier remplace un s retranché : qufil chantât pour 
chantast. 
§[ Je chant-asse. Je romp-i&se. Je part-isse. Je fin-isse. 
^l Tu chant-osses. Tu romp-isses. Tu part-isses. Tu im-isses. 
' g ; Il ehant-â*. B romp-î*. Il partit. Il fin-î^ 
*oJN. chant-ossiows. N. romp-is^ions. N. part-tÄsions^ N. ûn-issions. 
««[V. chant-assi&j. V. romp-issiez. V. part-issiez. V. ûu-is&iez. 
tt \ Us chant-assß/tf. Us xQwp-issent. Ils part-rissent. Us unissent. 
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47. Le subjonctif a deux temps composés : le parfait 
et le plus-que-parfait, qui sont formés avec le présent et 
l'imparfait du subjonctif de l'auxiliaire avoir ou être. 

J'aie chanté. Je sois parti. 
Tu aies chanté. Tu sois parti. 

" p a i U ait chanté. U soit parti. 
g B* ] Nous ayons chanté. Nous soyons partis. 

Vous ayez chanté. Vous soyez partis. 
Ils aient chanté. lis soient partis. 
J'eusse chanté. Je fusse parti. 
Tu eusses chanté. Tu fusses parti. 

5 §• ) Il e u t chanté. ' Il lut parti. 
CÎ £ ] Nous eussions chanté. Nous fussions partis. 

Vous eussiez chanté. Vous fussiez partis. 
Us eussent chanté, lis fussent partis. 

48. Le subjonctif appartient essentiellement à la 
proposition composée ; comme son nom l'indique, il est 
ordinairement sous la dépendance, pour ainsi dire sous 
le joug du verbe de la principale. Ex. : Je doute qu'il 
réussissedqm ses projets. 

49. Mais le subjonctif peut aussi s'employer d'une 
manière indépendante dans la proposition simple pour 
exprimer, avec ou sans que, un désir, ou même un com­
mandement à la place de l'impératif, qui n'a pas de 
forme pour la 3™° personne du singulier et du pluriel : 
Puisses*-*« réussir! I>ieu soit loué. — #w'il parte 
tout de suite. 

I. Analyser les phrases du récit suivant : 
, Le fer à cheval cassé. Un paysan qui voyageait avec son fils, le petit 
Thomas, trouva sur sa route un fer à cheval. Prends-le, dit le pere a 
son Ills, et mets-le dans ta poche. Mais Thomas ne voulut pas se bais­
ser pour un objet de si petite valeur. Alors le paysan ramassa le fer, 
et il le vendit pom* un sou au maréchal du vülage voisin, n faisait 
bien chaud, et la route était couverte de poussière. Le paysan avait 
acheté quelques cerises pour le sou, et de temps en temps il en laissait 
tomber une sur l'herbe qui bordait le chemin. Thomas la ramassait 
toujours et la mangeait avec avidité. Quand toutes les cerises furent 
mangées, le père dît à son fils : Eh bien, Thomas, tm n'as pas voulu te 
baisser une seule fois pour ramasser le fer à cheval, et tu as dû le 
faire quarante fois pour les cerises. N'oublie pas cette leçon. 
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IL Analyser les phrases suivantes : 
L'entant doit avoir soin de ses vêtements, car ils coûtent cher à ses 

parents. Si la terre dans son orbite s'éeartait davantage du soleil, elle 
deviendrait iuhabitable pour nous. Les paresseux ne croient pas qu'un 
jour ils regretteront le temps perdu. Le bois pourri exhale dans les té­
nèbres la lumière qu'il a absorbée pendant le jour. Ayez une place 
pour chaque chose, et mettez chaque chose à sa place. 

III. Distinguer le subjonctif et ses diverses formes 
dans les phrases suivantes : 

Mon père veut que je travaille avec ardeur. Cette pauvre famille de-. 
mandait qu'on lui tendit une main secourable. Ne craignez-vous pas 
que Ton vous rende le mal pour le mal? Puissions-nous vivre toujours 
eu paix avec notre conscience! Ma mère est pemée que je lui aie menti. 
Dieu me préserve défaire du mal à quelqu'un! Croyez-vous qu'il puisse 
y.avoir des eiîèts sans causes? L'instituteur déplora que cet élève se 
lût permis de faux rapports. On a craint que l'incendie n'eût gagné 
tout le voisinage. 

IV. Chercher dans le Livre de lecture 10 phrases avec 
le verbe à l'un des temps du subjonctif. 

Y. Faire 10 phrases avec le verbe à l'un des temps 
du subjonctif. 

LEÇON LIL 
Emploi des temps. 

d. S'écris à mon père. Vapprends chaque jour une petite poésie. 
L'hyène habite l'Asie et l'Afrique. On lie l'enfant de Tell, on met une 
pomme sur sa tète et l'on conduit le père à une distance considérable : 
il vise, le trait part, la pomme tombe; le peuple potesse des cris de 
joie. — Le soleil se levait, quand Lot arriva à la petit* ville de Ségor. 
Henri \\ était un bon prince, il aimait son peuple. Pierre I se levait 
régulièrement à quatre heures du matin ; à cinq heures on lui appor­
tait un petit déjeuner; il dînait à onze heures, il ne soupait point, et 
se couchait de bonne heure.— Henri IV fut assassiné pai1 Ravaillac le 
14 mai lüiO. — J'ai écrit la lettre. J'ai fait un voyage cette année. 
Henri IV a été assassiné par Ravaillac. C'est Gutenberg qui a inventé 
l'imprituerie. — J'avais dîné quand j'allai me promener. — Quand 
j 'eus dîné, j'allai me promener.—Je finirai ma tâche demain. J 'aurai 
fini ma tâche avant vous. — Je savais qu'il finirait sa tâche. Je savais 
qu'il aurait fini avant vous. 

b. Une promenade champêtre. Pai* un beau joui-, le jeune Henri 
alla se promener avec ses parents et quelques compagnons de sou âge 
dans un village voisin. Us trouvèrent sur la route, tantôt des blés ver-

COURS GRADUÉ DE LANGUK FRANÇ. I I . 2 
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doyants qu'un veut léger faisait rouler en ondes, oemme une iner dou­
cement agitée, tantôt des prairies qui étaient émaillées de mille fteurs. 
Ils voyaient de tous côtés bondir de jeunes agneaux, et des poulains 
pleins de feu faire mille gambades jave uses au torn1 de leui-s mères. Ils 
mangèrent des cerises, des fraises et d'autres fruits de la saison, et ils 
passèrent la journée entière à s'ébattre dans les champs. 

c. La soupe, a Je n'ai me pas cette soupe » dit la petite Gertrude en 
jetant loin sa cuiller, u Tu en auras une meilleure ce soir quand nous 
serons revenues des champs » lui répondit sa mère. Gertrude, espé­
rant qu'on aurait uni de bonne heure et qu'elle aurait alors un bon 
souper, partit toute contente avec sa mère pour aller arracher des 
pommes de terre qui étaient mures depuis quelques jours. Quand elles 
eurent terminé, elles retournèrent à la maison avec la provision 
qu'elles avaient faite. La mère prépara le repas, et cette fois Gertrude 
trouva la soupe excellente, a C'est pourtant la même, dit la mère ; 
mais elle te parait meilleure, parce que tu as bien travaillé après-
midi. » 

50* Les temps de l'indicatif s'emploient dans la 
proposition principale comme dans la px-oposition su­
bordonnée pour exprimer un fait positif: La terre tour­
ne. Les anciens n'ont pas su que la terre tourne. 

5t . On emploie le présent de l'indicatif : 
1° Pour marquer une action faite au moment où l'on 

parle : J'écris à înon père. 
2° Pour exprimer l'habitude de faire une action : 

J7 apprends chaque jour une petite poésie. 
3° Pour exprimer une chose vraie dans'tous les temps : 

L'hyène habite l'Asie et l'Afrique. 
4° Dans la narration, pour exprimer un fait passé 

qu'on veut rendre présent pour le lecteur : Gruillaume 
Tdlvi^eyleeoup^tt^lapomvmtojohe* 

52. hyimparfait présente toujours l'action comme 
imparfaite ou inachevée. On s'en sert : 

1° Pour marquer une action comme présente par rap­
port à une autre qui est passée : Le soleil se levait, 
quand Lot arriva à la petite ville de Ségor. 

2° Pour marquer une action souvent répétée ou pro­
longée, et par là l'imparfait exprime surtout l'habitude, 
l'état ou la qualité : Henri IFetait un bon prince, il ai­
mait son peuple. 
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53. Le prétérit énonce l'action comme entièrement 
passée et ayant eu lieu à une époque déterminée : Henri 
IV fut assassiné par Ravaillac le 14 mai 1610. 

54. De ce qui précède il résulte que le prétérit s'em­
ploie surtout dans la narration pour exprimer des faits 
successifs, tandis que l'imparfait sert surtout à la des­
cription pour marquer des faits simultanés. (V. aux exem­
ples la promenade champêtre.) 

55. Le parfait marque une action accomplie, mais 
dont les effets se prolongent dans le moment actuel : 
J'ai écrit la lettre, c'est-à-dire dans ce moment la lettre 
est écrite, qu'elle le soit depuis un instant ou déjà de­
puis longtemps, n'importe. 

Le pariait, énonçant l'action comme achevée, sert 
surtout à affirmer comme réel un fait passé : J'ai fait 
nu voyage cette année. Herrn IV a été assassiné par 
Ravaillac. 

56. Le plus-que-parfaît correspond à l'imparfait; il 
exprime une action passée oomme précédant, avec un 
intervalle indéterminé de temps, une autre action éga­
lement passée : J'avais âioé quandl/allai me promener. 

57. he prétérit antérieur correspond au prétérit sim­
ple et exprime une action passée comme précédant iin-
médiatenient,une autre action également passée : Quand 
/ e u s dîné, j'allai me promener. 

58. Le futur simple énonce l'action comme devant 
s'accomplir dans la partie de la durée qui suivra l'acte 
de la parole : Je finirai ma tâche demain. -

59. Le futur antérieur ou parfait exprime une action 
accomplie dans un temps à venir, mais antérieure à une 
autre action également future : J'aurai fini ma tâche 
avant vous. 
, 60. Le conditionnel est, comme nous l'avons vu (§39), 
un futur relatif qui a également deux formes, dont l'une 
exprime l'action comme non achevée ou imparfaite et 
l'autre comme achevée ou parfaite : Je savais qu'il fini-
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rait sa tâche. Je savais bien qu'il aurait fini avant vous. 
61. L'impératif, qui ne s'emploie que dans la pro­

position principale, exprime toujours un temps à venir, 
et ses deux formes, \e présent et le parfait, ont la même 
valeur temporelle que le futur absolu et le futur anté­
rieur : Finis ta tacite. Aie fini ta tacite avant Ut nuit. 

62. Le subjonctif ne se présente en général que 
dans la proposition subordonnée, et ses temps corres­
pondent à ceux de l'indicatif, savoir le présent au pré­
sent et au futur, et l'imparfait à l'imparfait, au prétérit 
et au conditionnel. Cette correspondance s'applique aux 
temps, composés ou imparfaits aussi bien qu'aux temps 
simples ou parfaits : 

INDICATIF. SUBJONCTIF. 

a) Présent — parlait, a) Présent — partait. 
Futur— futur antérieur. 

bj Imparfait — plus^ue-parfait d / | m p a Ä i t . ^ plu^que^payfait 
Prétérit — prétérit•• antérieur. ', ••"•" v ' 
Conditionnel — conditionnel passé. 

Exemples : Je désire, je •déskermc$u?M- vienne, ; quiil 
soit venu. Je désirais, je <2Ä<^ ̂  vînt; 
qu'il fût venu. — Jaidotdé qiïfrtà 
qu'il vint, etc. 

L Distinguer les verbes contenus dans Je conte sui­
vant et dire s'ils sont actifs, passifs, neutres, réfléchis 
ou impersonnels (*); en-indiquer le mode, le temps, la 
personne et le nombre : 

La mésange. « Regarde la belle mésange, là-bas, sur ce pommier, 
dit Charles à sa sœur Beilhe ; il faut que je l'aie. » Charles grimpe sur 
l'arbre, y dresse une trappe, et se cache avec sa sœur sous une ton­
nelle, pour observer l'oiseau. Plein de joie, Charles accourt, grimpe de 
nouveau, et saisit la trappe. Mais la branche sur laquelle il avait posé 
le pied se casse et Charles tombe avec elle. La trappe s'ouvre, et l'oi­
seau s'envole, tandis que Charles blessé a sa main tout ensanglantée. 
— « Pauvre frère, lui dit Berthe, ii-as-tu encore faire la chasse aux 

{") Ces dénominations de verbes actits et de verbes neutres remplaceront à 
l'avenir celles de verbes transitila ou intransitils dont le sens a été expliqué 
dans la première partie. Il faut remarquer en outre qu'un grand nombre de 
verbes peuvent être employés accidentellement comme verbes impersonnels; 
ils ont alors pour sujets le pronom neutre il ou ce. 
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mésauyes, au risque de te rompre bras et jambes'? » —. « Que penses-
tu donc? lui réplique Charles eu riant; ce n'est pas graud'chose. Mais 
maintenant nos efforts seraient inutiles, car Ja mésange ne retournera 
pas dans la trappe ou elle a déjà été prisonnière. » — « S'il en est 
ainsi, reprit Berthe, la mésange est plus prudente que toi. Eue ne re­
tourne plus où elle pressent un danger, tandis que toi tu n'attends pas 
même que ta main soit guérie pour recommencer, Rappelle-toi, cher 
frère, ce que dit l'Evangile : Celui qui s'expose au péril y périra, w 

IL Mettre les verbes aux modes et aux temps indi­
qués : 

Les volcans vomir (prés.) des ilainmes. L'exercice et la tempérance 
fortifier (futur)'votre sauté, lie beaux arbres ombrager .(ìmpari'.) la 
rivière. Ne perdre (impér.) pas ton temps au jeu. Le paresseux dési­
re)* (coud, prés.) manger l'amande, mais il ne casser (coud, prés.) pas 
le noyau. Les Phéniciens inventer (parfait) le verre. Ou présenter (pré­
térit) à Jésus de petits enfants, afin qu'il leur imposer (subj. impart".) 
les mains. Dès que l'orateur, finir (prêt, antérieur) son discours, il des­
cendre (prêt.) de la tribune. 11 eut bon que les enfants se récréer 
(subj. prés.) après le travail. Les Suisses remporter (plus-que-parfait) 
bien des victoires, quand ils battre (prêt, passif) à Marignan. 

lu . Faire 20 phrases de subordination dont 10 avec 
l'indicatif et 10 avec le subjonctif dans la subordonnée. 

LEOON LUI. 
Concordance des mets« 

a. J'aime les petits enfants. Je suis honteux d'avoir menti. Les an­
nées s'écoulent rapidement. Voilà ce que lui envoient ses parents. Beau­
coup de gens promettent, peu savent tenir. Une nuée de traits obscur­
cit l'air et couvrit les combattants. Une nuée de barbares désolèrent le 
pays. Les animaux à coquille et les insectes à écailles ont leurs os placés 
à l'extérieur. Londres, Paris, Berlin, Vienne, sont les plus grandes ca­
pitales de l'Europe. Mon frère et moi nous n'avons jamais de dispute. 
Ni lui ni moi ne voudrions avoir commis cette injustice. Ni lui ni son 
frère ne sont mes amis. 

6. Les bains froids sont salutaires. Votre conduite est celle d'un in­
sensé. Quelles sont les principales productions de la zone torride? 
L'àne et le mulet sont têtus. Le lis et la rose sont odorants. Le hibou 
et la chouette vivent solitaires. Mon père et ma mère sont contents. 
Une application et un travail continuels font surmonter bien des obs­
tacles« Il 4ort la bouche et les yeux ouverts. 

c. Ces pei*sonnes sont biê n contrariantes. On n'aime pas les person­
nes contrariantes. On n'aime pas les personnes contrariant tout le 
nioiuie. Vous ne vous ferez pas aimer en contrariant tout le monde. 
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Les eaux coui*autes sont plus saines que les eaux donnantes. Evitez 
les boissons enivrantes. J'ai vu de méchants enfants tourmentant sans 
pitié un pauvre chien. L'avarice perd tout eu voulant tout gagner. 

d. Des services m'ont été rendus. Quels services m'a-t-on reudus ? 
Que de services mes parents m*out rendus ! Les jours donnés à Dieu 
ne sont jamais perdus. Les brebis sont mortes de la claveiée. La cha­
leur a mûri nos pèches, et je les ai trouvées fort belles. Le désespoir 
l'a rendue folle, Ma sœur s est enfuie et en courant elle s'est fait une 
entorse. Borne et Carthage se sont tait une guerre, implacable. 

e. Dieu est le maître de l'univers. Ces enfants sont des élèves de no­
tre école. La sagesse est un trésor. Les livres sont une consolation. Les 
noix sont des fruits. Il y a eu des rois philosophes. On appelle arbres. 
nains des arbres à fruits qu'on ne laisse croître que jusqu'à une cer­
taine hauteur. 

63. On appelle concordance l'accord, en genre, en 
nombre ou en personne, d'un mot variable avec le nom 
ou le pronom auquel il se rapporte. 

Ainsi, dans cette phrase : J'aime les petits enfants, 
le verbe aime est à la même persoune et au même nom­
bre que le pronome qui en est le sujet, et l'adjectif 
päitse&t au même genre et au même nombre que le 
substantif enfants, qu'il détermine. 

64. Les mots qui peuvent prendre l'accord, ou les 
mots variables, sont : 

1°: Le verbe, dans ses toois modes : l'indicatif, l'impé-
ratif et le subjonctif •• 

2° h'adjectif et les mots qui font fonction d'adjec­
tifs, savoir lYarticle, les pronoms adjectifs ou adjectifs 
däerminatifs, tels que mon, le mien, cd, tel, même, quel, 
et certains noins de nombre indéfinis ou adjectifs indéfi­
nis, comme quelque, tout, etc. 

3° Le participe, tant présent que passé ; 
4° Le substantif, employé comme qualificatif. 
65. I. Le verbe s'accorde en personne et eu nombre 

avec son sujet, même lorsque le sujet vient après : Je 
suis honteux d'avoir menti. Les années s'écoulent 
rapidement. Voilà ce que &f envoient ses parents. 

66. Après un nom de nombre indéfini ou tout autre 
mot qui en remplit la fonction, comme nombre, quantité, 
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plus, aidant, bien, combien, le verbe s'accorde avec le 
substantif qui suit et qui peut être sous-entendu; il en 
est de même après le collectif te plupartl: Beaucoup de 
gens promettent, peu (de gens) savent tenir. Laplu-
part des hommes meurent sans le savoir. 

67. Le verbe qui a pour sujet un collectif suivi d'un 
nom pluriel, précédé de la préposition de, s'accorde 
tantôt avec le collectif, tantôt avec son complément, 
selon que Faction marquée par le verbe se rapporte à 
l'un ou à l'autre : Une nuée de traits obscurcit l'air 
et couvrit tous les combattants; c'est la nuée quiobeureis* 
sait. Une nuée de barbares dósotórent/e jpa^; ce sont 
Iqs barbares qui désolaient. 

68. Quand un verbe a plusieurs sujets au singulier, 
il se met généralement au pluriel : Charles et Marie 
chantent Londres, Paris, Berlin, Vienne, sont 
lesplus grandes capitales de l'Europe. 

Si les sujets sont de différentes personnes, le verbe 
s'accorde avec la personne qui a la priorité : la pre­
mière personne a la priorité sur la seconde, et la se­
conde sur la troisième : Mon frère et moi vous Savons 
point de dispute. Ni lui ni son frère ne sont mes amis. 

69. IL li adjectif (ou les mots faisant fonction d'ad­
jectifs) s'accorde aussi, mais en genre et en nombrey&vee 
le substantif ou le pronom auquel il se rapporte : Les 
bains froids sont salutaires. Votre conduite est 
celle d'un insensé. 

70. L'adjectif qui qualifie deux ou plusieurs subs­
tantifs au singulier se met au pluriel :< L'âaieetHe mu­
let sont têtus. 

Si les noms sont de différents genres, l'adjectif se 
met au pluriel masculin ; Mon père et ma mère sont 
contents. Une application et un travail conti­
nuels font surmoïder bien des obstacles. Il dort la bou­
che et les yeux ouverts. 

71. III. he participe présent, quand il exprime Y état, 
s'accorde comme l'adjectif avec le nom ou le pronom qu'il 
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qualifie : Ces personnes sont bien contrariantes. On 
n'aime pas les personnes contrariantes, 

Mais il reste invariable, quand il ne marque pas l'état, 
mais Y action : On n'aime* pas lespersonnescontrariant 
tout le monde. 

72. Le participe présent ne se rapporte pas tou­
jours à un nom; il peut aussi se lier au verbe comme 
adverbe invariable exprimant un circonstanciel ; dans 
ce cas il est toujours précédé de la préposition en et 
s'appelle gérondif : Vousne vous[ferezpas aimer ^n x^GXX^ 
trariant tout le monde. 

73. he participe passé s'accorde aussi en genre et en 
nombre avec le substantif dont il peut être considéré 
comme l'adjectif : Des services m'ont été rendus, 
Quels services urfa-t-on rendus? Que de services 
mes parents m'ont rendus ! 

Mais le participe passé n'est pas toujours variable et 
sa concordance est soimûse à certaines règles qui ont 
été exposées dans le second cours (leçons 42 et 43), 

74. IV. Le substantif quand c'est un nom de per­
sonne, s'accorde en genre et eu nombre avec lé-'sujet ou 
Vobjet qu'il qualifie : Dieu est le maître de l'univers. Le 
désespoirVa-r^idmioilei,.Çes-&i3Ss^tS' sont des élèves 
de notre école. 

Mais quand le substantif employé comme prédicat est 
un nom de chose, son genre et son nombre sont indépen­
dants du sujet : La sagesse est un trésor. Les livres sont 
une consolation, Dans certains cas, cependant, l'ac­
cord a lieu en nombre : Les noix 'sotti des fruits. 

75. Quand deux noms joints ensemble sans préposi­
tion désignent la même personne ou la même chose, on 
dit que le second est placé en apposition, et on le fait 
accorder en général comme l'adjectif, parce quii en 
remplit la fonction : Il y a eu des rois philosophes. 
On appelle arbres nains les arbres à ffaits qu'on ne laisse 
crottre que jitsqu à uneicertaiue hauteur. 
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5L .Analysez les phrases suivantes ; 
Quelqu'un demandait à un philosophe l'âge du mon de : celui-ci traça 

£ur le sable un serpent qui se mordait la queue. U est bon de songer à 
soi, mais il est odieux de ne songer qn*a soi. Il attend que les allouettes 
lût tombent toules rôties dans la bouche, lorsque vous ferez l'aumône, 
<me voUe main gauche ne sache point ce que fait votre main droite. 
tamitié ne subsiste guère dès que 1 estime réciproque est -détruite. La 
joie est plus vi ve q uand elle est partagée avec des amis. 

Il, Expliquer dans les phrases suivantes l'accord des 
mots : 

Une tête et un cou garnis de duvet distinguent l'autruche des autres 
oiseaux. Elles se sont reproché amèrement les mots désobligeants 
qu'elles s'étaient dits. Les ailes déployées dn condor ont jusqu'à dix 
mètres d envergure. Que/sont devenus les nuages que le vent a dissi­
pés? Tous les automnes les harengs se portent en iouie du nord vers 
le midi. Egaux en férocité, le leopardi et la panthère ne le 'sont. pas en 
force. Nous nous sommes oublîés ce matin a considérer les perles de 
la: rosée ruisselant sur le feoillage. Ne vous faites pas les complices des 
méchants. Le jour et la nuit sont égaux le 21 mars et le 21 septembre. 
Les personnes ennuyées sont tou jo^ ejauuyeuses, 

IIL Faire l'accord du # e i l ^ ^ exemples sui-

L'ennui, le chagrin, un travail tóp assidu abréger la vie. Moi, mon 
fus et ma lille pasm* (fut.) l'été à la campagne. En été, quantité d'in­
sectes dévorer nos moissons. Le peuple croit qu'il pleuvoir quelque­
fois des grenouilles et des insectes. L'ambition et l'avarice être deux 
grandes sources de malheur. Des enfants qui naissent, la moitié tout 
au plus ai*river à l'adolescence. Plus de deux cents miUe hommes pé­
rir (prêt.) dans la campagne de Russie. 

IV. Faù*e l'accord de Tadjectif ou du participe : 
Le rossignol a la voix doux et plaintif. Les iiaut montagnes sont 

couvert de neiges éternel. La fortune est inconstatU, et ses faveurs 
sont fugitif et trompeur. Les mosquées sont surmonté dynn croissant. 
Les mauvais compagnies corrompent les bons moeurs. Dieu préfère les 
mains pur aux mains plein. Les roses que Ton a cueilli le matin sont 
fané le soir. Le brochet se nourrit de petit poissons qu'il avale tout 
vivant. Les jeune tilles sont mieux paré parleurs vertus que parleurs 
bijoux. Les terres chaud, léger et substantiel sont celles qui convien­
nent le mieux au maïs; cette plante ne se plaît nuUement dans les terres 
argileux et frais. Les volcans sont des soupiraux que le feu souterrain 
s'est ouvert. Nous avons traversé le champ et la vigne du paresseux, 
et nous les avons trouvé couvert d'orties. Que de matières sont tous 
les jours perdu dans nos campagnes, et qui, si on les avait recueilli, 
auraient servi à fertiliser nos ehampsl 
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INDICATIF. 

Présent. 
.le romp s. 
Tu romp s. 
11 romp t. 
Nous.romp ons« 
Vous romp ez. 
Ils romp ent. 

Imparfait. 
Je romp ais. 
Tu romp ais. 
U romp ait. 
Nous ronip ions. 
Vous romp iez. 
Us romp aient. 

* 
Prétérit. 

Je romp is. 
Tu rompis, 
Il romp it. 
Nous romp unes. 
Vous romp ites. 
Ils romp iront. 

Futur. 
Je romp r ai. 
Tu romp r as. 
Il romp Va. 
Nous romp r ons. 
Vous romp r ez. 
Ils romp r ont. 

Cotid, présent. 
•Je romp r aisr 
Tu romp r ais. 
Il romprait. 
Nous romp r ions. 
Vous romp riez. 
Ils romp r aient 

LEÇON LIV. 
VERBES RÉGULIERS EN RE. 

I. Temp 
IMPÉRATIF. 

Présent. 
' • — • 

Romp s. 
— 

Romp ons, 
'Romp ez. 

— 

s du présent. 
SUBJONCTIF. 

Présent. 
Je romp e. 
Tu romp es. 
li romp e. 
Nous romp ions. 
Vous romp iez. 
Ils romp ent. 

IL Temps du passé. 
Imparfait. 
Je romp isse. 
Tu romp isses. 
11 romp It. 

FOHMES 1MPERSON. 

Participe présent. 
Romp ant. 

Participe passé. 
Romp u. 

Nous romp issions. 
Vous romp issiez. 
Ils romp issent 

111. Temps du futur. 
Infinitif. 
Romp re. 
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76. La conjugaison simple renferme les onze formes 
suivantes, qui se répartissent en trois groupes ou sé­
ries, d'après les trois époques de la durée : 

A. Les temps ou formes au présent : 
1. Le participe présent, d'où dérivent : 
2. Le présent de Vindicatif; 
S. Le présent de l'impératif; 
fk. Le préseiU du subjonctif; 
5. Vimparfait de Vindicatif. 

B. Les temps du passé: 
. 0. Le prétérit de Vindicatif, d'où dérive : 

7. Vimparfait du subjonctif; " 
8. Le participe passé, qui forme tous les temps coni posés. 

C. Les temps du futur : 
Ü. Uinfinitif dit présent, d'où dérivent : 

10. Le futur présent; 
11. Le conditionnel présent. 

Le participe présent, le prétérit,/le participe passé 
et l'infinitif sont les temps primitifs à*où. mut formés 
tous les autres temps, appelés temps dérivés. Lorsqu'un 
temps primitif manque, tous les temps qui en dérivent 
manquent également. 

77. Il faut, dans la conjugaison, distinguer avec 
soin le radical de la terminaison. 

Dans les verbes en re, en air et en ir à radical sim­
ple, le radical est souvent altéré aux temps du passé 
ou du futur; mais il reste toujours intact aux temps du 
présent, devant une voyelle. Ainsi le radical de croître 
n'est pas croit que donne l'infinitif, mais croiss, que l'on 
tire du participe présent ou des autres temps de la pre­
mière série ; Groiss-ant, etc. De mpme le radical de 
coudre, écrire, faire, lire, moudre, etc., n'est pas. COM, écri, 
fai, li, moud, mais bien cous, écriv, fais, lis, moul, etc. 

78 . Les temps du présent et du futur ont les mêmes 
terminaisons dans tous les verbes, sauf au singulier du 
présent de l'indicatif et de l'impératif. 

La flexion des temps de la seconde série varie, au 
contraire, selon les différentes conjugaisons, et c'est 
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cette flexion qui distingue surtout les verbes dits ïrré" 
guliers, dont la plupart subissent, aux trois temps du 
passé, une réduction du radical, comme pouv-oûv qui 
fait je ]>~us, que je }>~usse, p-w. 

C'est seulement dans la conjugaison irrégulière qu'il 
peut être utile de distinguer les temps primitifs des 
temps dérivés, 

79. On appelle verbes défedifs les verbes qui ne 
sont usités qu'à certains temps ou à certaines person­
nes; ils appartiennent presque toussa la conjugaison 
irrégulière. 

80. Les verbes réguliers en re sont ceux qui se con­
juguent sur rompre. 

Il y a 47 verbes simples en re qui sont réguliers. 
Sauf quelques exceptions, les verbes composés se con­
juguent comme leurs verbes simples. 

Ces verbes réguliers se divisent en-deux classes, se­
lon qu'ils forment leur participe passé régulièrement 
en u (ou i) ou irrégulièrement en t. 

1. Participe i'égulier en u. 

81. I. Les verbes de la première classe, qui ont leur 
participe régulier en u, se subdivisent en deux espèces : 

A. Les uns ont un radical qui reste toujours intact; 
ce sont : 

1. Rompre, dont la tinaie du radical p subsiste partout. (V- le mo­
dèle.) 

2. Battre, dont la finale tt devient t au S. du présent : je bats, il 
bat. 

3. Pendre, rendre, fondre, tondre, perdre, mordre, et autres 
verbes dont La finale du radical est un d qui rejette le t de la 3. S. : il 
rend et non pas rendt. 

4. Vaincre, dont le c final rejette le t a la 3. S. du présent et se 
change en qu devant toute voyelle autre que u. Vainq\i-ant. 'Je vaincs, 
il vainc, -nous vainquons, etc. Vaincs, vainquons, vainquez. Que je 
vainque. Je vainquais, nous vainquions, etc. Je vainijuis. Que je 
vainquisse. Vaincu. Je vaincrai. Je vaincrais. Le S. du" présent et 
l'imparfait de l'indicati! sont peu usités. 

B. Les verbes suivants ont leur radical entier, mais 
variable; suivre elide le v final seulement au S. du pré­
sent, les autres perdent leur consonne radicale devant 
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toute consonne, c'est-à-dire au S, du présent et aux fu­
turs, et de plus ils intercalent d ou t à l'infinitif et aux 
temps qui en dérivent (*). 

i . Suivre. Le participe prend i au lieu de u. Suivant. Je suis, il 
suit, noua suivons, etc. Suis, suivons, suivez. Que je suive. Je sui­
vais. Je suivis. Que je suivisse. Suivi. Je suivrai. Je suivrais. 

2. Coudre. La tinaie est un s faible; on intercale entre s et r un d 
fcous-d-re) qu'un usaçre capricieux a conservé au S. du présent. Cous­
ant. Je couds, il coud, nous cousons, etc. Couds, cousons, cousez. 
Que je couse. Je cousais. Je cousis. Que je cousisse. Cousu. Je cou-
drai. Je coudrais. 

3. Naître. La finale est un s fort; ou intercale t entre s et r ; naître 
pour nais-t-re, d 'ouïe naîtrai, je naîtrais; devant t, la tinaie s est 
remplacée pai' un accent eircoullexe sur le i qui précède. Nai$s-ant. 
Je nais, il nuit, nous naissons, etc. Nais, naissons, naissez. Que je 
naisse. Je tutissais. Le 'prétérit est je naquis (autrefois nasquis). Que 
je naquisse. Le participe est né. 

L2. Participe irrécfulier en t. 

82. IL Les verbes de la seconde classe, qui ont leur 
participe irrégulier en t, forment également deux caté­
gories : 

A. Les verbes suivants élident, comme les précé­
dents, leur finale radicale devant une consonne, mais 
sans intercalation à l'infinitif : 

1. Ecrire. La finale du radical est v. Ecriv-ant. J'écris, -il écrit, 
nous écrivons, etc. Ecria, écrivons, écrivez. Que j'écrive. J'écrivais, 
J'écrivis. Que j'écrivisse. J^cidt. J'écrirai. J'éci*irais. 

"2. Cuire, luire, nuire, et duire et struire, qui n'existent que dans 
les composés : coiuiuire, construire, etc. La consonne radicale est s. 
Cuis-ant. Je cuis, tu cuis, il cuit, nous cuisons, etc. Cuis, cuisons, 
cuisez. Que je cuise. Je cuisais. Je cuisis. Que je cuisisse. Cuit. Je 
cuirai. Je cuirais. — Luire et nuire ont perdu le t au participe : lui, 
nui. Luire a le participe sans avoir de prétérit; il lui manque aussi 
l'impératif. 

B. Les verbes en indre gardent leur radical intact 
et intercalent un d à l'infinitif. 

Ceindre, feindre, peindre, teindre, poindre, plaindre, craindre, 
etc . Le radical a pour finale g n devant une voyelle et n devant une 

(*> Nous n'omettons que let» verbes qui sont à peu près complètement hors. 
d'usage, cumule urdre, occire, chaloir, douloir, et tes verbes réellement dé-
tectits, comme tare, sourdre, férir, issir, etc., dont l'emploi est restreint à 
une ou deux formes. 

Nous suivons l'ordre des temps tel qu'il est indiqué au §16. Quand nous 
disons preset a ou particiije sans autre designation, cela veut toujours dire 
prèsertt de L'indicatif et pitrticipe passe. 
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consonne. Intercalation d'un d devant le r de l'infinitif et des temps 
qui en dérivent. Plaign-ant. Je plains, etc., nous plaignons, etc. 
Plains, plaignons, plaignez. Que je plaigne. Je plaignais. Je plai­
gnis. Que je plaignisse. Plaint. Plain-à-re. Je plaindrai. Je plain­
drais, 

C. Il y a en outre les verbes défectifs braire, bruire 
et frire. 

Braire. Il brait, ils braient. Braire. Il braira, ils brairont. Il 
brairait, ils brairaient. 

Bruire. Il bruit. Il bruyait, ils bruyaient. Bruire. 
Frire. Je fris, tu fris, il frit. Fris (impératif). Frit. Frire. Je fri-

rai. Je frirais. 

L Analyser les phrases suivantes : 
Les forgerons doivent battre le fer tandis qu'il est chaud. L'histoire 

nous est surtout utile, parce qu'elle nous olire des modèles de con­
duite. Les richesses attirent les amis, mais la pauvreté les éloigne. Une 
ile est une terre qui est entourée d'eau de tous cotés. Les gens sensés 
ne croient pas qu'il y ait des sorciers. Vous n'avez pas pensé que je 
serais jamais assez lâche pour trahir les secrets de mes amis. Les or­
gueilleux ne sont pas contents, à inoins qu'on ne rampe devant eux, 
Les anciens ignoraient que deux pays éloignés pussent être mis un 
jour en communication directe et instantanée. Obéis, si tu veux que 
l'on t'obéisse. • ^ • .. 

IL Indiquer le mode, le temps, la personne-et le 
nombre des verbes dans les phrases suivantes : 

La rose naît de l'épine. ^Diogene tendait la main] à une statue pour 
s'accoutumer, disait-il, au refus. La politesse'est souvent de l'or étendu 
sur du fer. Le cou élevé du cygne semble figurer la proue d'un navire 
fendant les ondes. Ne réponds pas avec aigreur à celui qui te reprend 
doucement. 

III. Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués entre parenthèses : 

La viande se corrompre (prés.) quand on la garde trop longtemps. 
Tous les tleuves se perdre (prés.) dans la mer. Les avares tondre (cond. 
prés.) un œuf. U faut que nous vaincre (subj. prés.) ou que nous suc­
combions glorieusement. Qui m'aime, me suivre (subj. prés,)- Beau* 
coup de grandes découvertes naître (parf.) du hasard. Les anciens 
écrire (imparf.) sur des tablettes enduites de cire. Svila proscrire (prêt.) 
trois à quatre mille citoyens romains. Il faut que cette viande cuire 
(subj. prés.) dans son jus. Tout ce qui reluire (prés.) n*est pas or. D 
faudrait qu'il se conduire (subj. imparf.) mieux. Reconstruire-(fut.) on 
le pont que les eaux détruire (parf.)4? Les lauriers ceindre (impart.) le • 
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iront do vainqueur. Nous nous plaindre (parf.) de sa mauvaise con­
duite. Nous joindre (fut.) Futile à l'agréable. 

IV. Conjuguer les verbes suivants : 
Battre son chien, fendre une bûche, fondre 4e 1* cire, mordre ses 

lèvres, pendre des raisins au plancher, perdre sou temps, rendre un 
livre, tendre un piège, tondre une brebis, tordre son mouchoir, vendre 
à prix fixe, répandre de faux bruits, descendre l'escalier, répondre 
avec politesse, cor rompile un térnoûx, surprendre an maraudeur, vain­
cre ses passions. — Suivre les bons exemples, coudre un bouton, re­
naître à l'espérance. — Ecrire à son père» cuire de la viande, réduire 
sa dépense, construire une ferme. — Feindre tuie maladie, éteindre le 
feu, plaindre les malheureux, joindre les deux bouts. 

V. Faire, avec les verbes précédents, 20 phrases de 
coordination ou de subordination, pai- ex. : Je ne veux 
pas que tu battes cd enfant. 

LEÇON LV," 
VERBES IRRÉGULIERS EN RE. — I*» CLASSE.* 

Mettant. 

Je met-s. 
Tu met-s. 
U met. 
Nous niett-ons. 
Vous mett-ez. 
Us mett-ent. 

Met-s. 
Mett-ons, 
Mett-ez. 

Je mett-e. 
Tu mett-es. 
n mett-e. 
Nous mett-ions. 
Vous mett-iez. 
Ils mett-ent. 

Je 
Tu 

n 

Participe présent, 

Pi*en-ant. Ridant. 

Présent de Vindicatif, 

prend-s. Je ri-s. 
prend-s. Tu ri^s. 
prend. U ri-t. 

Nous pren-ons. Nousri-ons. 
Vous pren-ez. Vous ri~ez. 
Ils 

Je 
Tu 
II 

prenn-ent. Ils ri-ent. 

Impératif. 
Prend-s. Ri-s. 
Pren-ons. Ri-ons. 
Pren-ez. Ri-ez. 

Présent du subjonctif. 
pvem\-e. Je ri-e. 
prenn-es. Tu ri-es. 
prenn-e. Il ri-e. 

Nous pren-ions. Nous ri-ions. 
Vous pren-iez. Vous ri-iez. 
Ils prenn-ent. Us ri-ent. 

Je 
Tu 
II 

Dis-anjt. 

dî s* . 
di-s, 
di-t. 

Nousdis-ons. 
Vous dites. 
Ils 

Je 
Tu 

n 

dis-ent. 

Bi-s. 
Bis-ons. 
Bites. 

dis-e. 
dis-es. 
dis-e. 

Nous dis-ions, 
Vous dissiez. 
Ils dis-ent» 
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Je 
Tu 
il 
Nous 
Vous 
ils 

Je 
Tu 
il 

mett-ais. 
mett-ais. 
inett-ait. 

i inett-ions. 
; rnett-iez. 
mett-aient. 

in-is. 
m-is. 
m-it. 

Nous m-imes. 
Vous 
Ils 

Je 
Tu 
11 

i m-ites, 
m-i reut. 

in-isse. 
m-isses. 
m-U. 

Nous m-issious, 
Vous nwssiez. 
Ils 

Je 

Je 

m-issent. 

M-is. 

Mett-re. 

mettrai. 

mettrais ". 

Je 
Tu 
II 

imparfait de Vindicatif. 
pren-aîs. Je ri-ais. 
pren-ais. Tu ri-ais. 
pren-ait. Il ri-ait. 

No us pren-ions. Nous ri-ions.. 
Vous pren-iez.f Vous ri-iez. 
Us 

Je 
Tu 
II 

pren-aient. Us ri-aienL. 

Prétérit. 
pr-is. Je r-is. 
pr-is. Tu r-is-
pr-it. 11 r-it. 

Nous pr-ùnes. Nous r-unes. 
Vous pr-ites. Vous r-ltes. 
Ils 

Je 
Tu 
11 

pr-u-ent. Ils r-irent. 

Imparfait du subjonctif. 

pr-isse. Je r-isse. 
pr-isses. Tu r-isses. 
pr-Û. Il r-it. 

Nous pr-issions. Nous r-issions. 
Vous pr-issiez. Vous r-issiez. 
Ils 

Je 

Je 

pr-issent. lis r-issent. 
Participe passé. 

^Prris . : •.^'••K-i/ '; ••Ü-i«. '. 
v:y•....; "^" Infinitif. ,. 

Prendere. Ri-re. 

prendrai. Je rirai. 
CofiditionneL 

prendrais. Je rirais 

Je 
Tu 
U 

dis-ais. 
dis-ais. 
dis-ait. 

Nous dis-ions. 
Vous dis-iez. 
Ils 

Je 
Tu 
11 

dis-aient. 

d-is, 
d-is. 
d-it. 

Nous d-Uues. 
Vous d-ìtes. 
Us 

Je 
Tu 
il 

d-ireut. 

d-isse. 
d-isses. 
d-it. ' 

Nousd-issions. 
Vous d-issiez. 
Ils 

Je 

J e ' 

d-îssent. 

B-it. 

Di-re. 

dirai. 

dirais. 

83. Il y a 21 verbes simples en re qui sont irrégu­
liers. Ces verbes se divisent en deux classes, selon 
qu'ils ont leur prétérit en is, comme mettre, qui fait je 
m-ïSy ou en us, comme croire, qui fait Je er-us. 

84. Les verbes de la première classe, qui font leur 
prétérit en is, subissent aux temps du passé une pro­
fonde altération; la voyelle radicale s'élide en même 
temps qu^la consonne finale, de telle sorte que le radical 
est réduit à la lettre initiale, comme mettre, dont le 
radical mett devient m au prétérit et aux autres temps 
du passé : je xor-is, que je weisse, m^is. 
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Ces verbes se subdivisent en deux catégories, selon 
que le participe est en s ou en t. 

i. Participe en s. 

§5. L Les verbes qui font leur participe en s sont : 
A. Les deux verbes suivants, dont la consonne radi­

cale n'est pas élidée à l'infinitif et au S. du présent : 
1. Mettre. La finale est tt qui se simplifie en t au S. du présent : 

je met-s, etc. (V. le tableau.) 
2, Prendre. La finale est d devant une consonne, jeprenà-s, et n 

devant une voyeUe : nous pren-ons; quand la syllabe finale est muette, 
le n se double pour rendre sonore le e du radical : ils prennent. (Y. 
le tableau.) 

B. Les verbes suivants, dont la finale du radical est 
la consonne s, qui s'élide devant une autre consonne : 

1. Circoncire. Circoncire est peu usité à l'imparfait de l'indicatif, 
au présent du subjonctif et au participe présent. Il circoncit, nous 
circoncisons. Je circoncis. Que je circoncisse. Circoncis. Je circon­
cirai. Je circoncirais. 

2. Clore. Ce verbe ne s'emploie qu'au $, du présent de l'indicatif et 
de I*impératif, au présent du subjonctif, au participe passé, à l'infinitif 
et aux deux futurs. Je clos, tu clos, il clôt. Clos. Que je close. Clos. 
Je clorai. Je clorais. — Eclore a les mêmes temps que clore, sauf ce­
pendant l'impératif, parce qu'il ne s'emploie qu'aux troisièmes person­
nes : Il éclôt, ils éclosent. Qu'il éclose, qu'ils éclosent. Eclos. Il 
éclora, ils écloront. Il éclorait, ils écloraient, 

Con-clure et ex-dure sont des composés de clore qui ont perdu 
partout le s final du radical. Concluant. Je conclus. Conclus, con­
cluons, concluez. Que je conclue, que nous concluions. Je concluais, 
nous concluions, etc. Je conclus. Que je conclusse. Conclu, exclu, 
sans s. Je conclurai. Je conclurais. 

3. Rire. La finale radicale s est partout supprimée, mais elle repa­
rait dans les dérivés : risible, dérisoire. Le participe a aussi perdu sa 
terminaisons ; ri au lieu de ris. (V. le tableau.) 

2, Participe en t. 

86. IL Les verbes qui ont leur participe en t ne 
sont qu'au nombre de trois ; dire et faire, dont la finale 
radicale s est élidée devant une consonne, et traire, dont 
le radical reste partout intact. 

1. nire. La finale est un s doux : dis-ant. La 2. P. du présent est 
irréguUère : vous dites, (V. le tableau.) — Redire tait de même : vous 
redites. Les autres composés sont réguliers : vous prédisez, vous mé­
disez, etc. 

COURS GHAOUÉ OE^M^^R »RANf;. U 3 
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Maudire est un compose de dire qui a pour consonne radicale un s 
fort : Maudiss-ant.Je maudis, vous rnaudissez. Maudis, maudissons, 
maudissez. Que je nui udisse. Je maudissais. Je maudis. Que je 
maudisse, qu'il maudit. Maudit. Je maudirai. Je maudirais. 

% Faire. La consonne radicale est un s faible, qui devient s fort au 
présent du subjonctif. Sauf à ce dernier'temps, la voyelle radicale a se 
change en ai; mais cette diphtong ne est nu 1 le devant toute syllabe 
accentuée, et on la remplace même par un e muet aux deux, futurs. 
Faip-ant, Je fais, tu fais, il fait; tmus faisons, vous faites (comme 
vous dites], ils font (comme, iti»4 sont, ils ont). Fais, faisons, faites. 
Je faisais. Que je fasse. Je fis. Que je fisse. Fait. Je ferai. Je ferais. 
— Les composés français da faire se conjuguent de même ; vous sa,-
tlsfaites, ils satisfont, etc. 

Coïi-fire et suf-fire sont des composés latins ou savants de faire, 
qui ont aussi s pour consonne radicale. Confis-ant. Je confis, vom 
confisez. Que je confise. Je confisais. Je confis. Que je confisse (inu­
sité). Confit. Je confirai. Je confirais, — Suffire a perdu le t du par­
ticipe : suffi. 

3. Traire. La finale est i devant une consonne ou un e muet et y* 
devant une voyelle accentuée; le ^prétérit seul manque et on le rem­
place par tirer le lait. Tray-ant. Je trais, nous trayons, ils trßiertt. 
Trais, trayons, trayez. Que je traie, que nous trayions, etc. Je 
trayais, nous trayions. Trait. Je trairai. Je trairais. 

L Analyser et rendre compte (c'est-à-dire indiquer 
le mode, le temps, la personne et le nombre) des verbes 
en re qui se trouvent dans la fable suivante : 

L'alouette et le coucou. L'alouette demandait un jour au coucou : 
«. Bis-moi, comment se fait-il que les cigognes, qui ont tant voyagé, 
ne soient pas plus sages que nous? » — « Cela doit nous convaincre, » 
répondit le coucou, « que les longs voyages ne rendent pas un sot 
meilleur. » 

IL Eendre comp te des verbes en re : 
De tous les êtres de la création, l'homme est le seul qui rie. Lés 

bons comptes font les bons amis. U n'y a que les punitions qui fassent 
travailler un paresseux. Les poissons se prennent avec des hameçons, 
les hommes se prennent avec des présents. Ne dites pas tout ce que • 
vous faites, mais faites tout ce que vous dites. Ne te dédis pas d'une 
parole doimée. Dieu dit : Que la lumière se fasse, et elle se Ht. Ü fau­
drait que l'instituteur se mit toujour à la portée de ses élèves. On pè­
che de deux manières, d'abord en faisant le mal, ensuite en omettant 
le bien. Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. Charlemagne vain­
quit et soumit les Saxons. 

III. Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués entre parenthèses : ' 



im VEfiBE 35 

Je suis tout en nage, il faut que $$ mettre (subj. prés.) une autre 
chemise. Soyez exact à tenir ce que vous pro mettre (pari;) Des que la 
boussole fut connue, la navigation prendre (prêt,) un plus gn*nd dé­
veloppe! nent. Expliquez-vou s clairement, si vous vo ulez que je com­
prendre (subj. • prés.); Leçon comprendre (part. passé) est bientôt 
apprendre (part, passé), Le médecin voulait que mon père prendre 
(subj, imparfc) du repos. Cette fenêtre ne clore (prés.) pas bien ; laites-y 
mettre une targette, elle clore (fut.) mieux. Mettez les vers à soie au 
soleil, afin qu'ils éclore (subj. prés.). En France, les femmes^étaient 
excl ure (par t. passé) du trône, To ut rire (prés. ) dans cette maison de 
campagne. 11 ne convient pas que vous rire (subj. prés.) comme des 
fous. Q noi qu'il dire (subj. prés.),vo us le contredére (prés.). Les pro­
phètes prédire (prêt.) la venue du Messie. Ne croire (imper. 2. P.) pas 
tout ce qu'on, vous dire (prés.). J'aimerais que chacun 'dire (subj. 
imp.) la vérité, Bénissez ceux qui vous maudire (prés.). Ne faire 
(îinpér.) pas vous-même ce qui vous déplaît dans les autres* I*anature 
est admirable dans tout ce qu'elle faire (prés.). Les marchands qui 
surfaire (prés, ) ne sont pas estimés. Joseph contrefaire (p^ét.) l'étran­
ger avec ses frères. Le^conlîsem^ confire (prés.) toute espèce de traits. 
Peu de bleu mffire (prés,) au sage. Les vachers traire (prés.) leurs 
vaches deux fois par jour. Que rien ne vous distraire (subj. prés.) de 
vos occupations. 

TV. Conjuguer les verbes suivants: 
Apprendre la géographie. Eêdire toujouî s la même chose. Satisfaire 

ses maîtres. Mettre un frein à sa langue. Faille bàthk-une uiaison. Com­
mettre nue faute et en être puni, Apprendre une mauvaise nouvelle et 
en être affligé. S'interdire tout jugement téméraire. Se soumettre aux 
lois de l'Etat. •••'. 

V. Faire avec les verbes précédents 20 phrases de 
coordination ou de subordination. 

LEÇON LVT. 
VERBES IRRÉGULIERS EN RE. —11* < 

Croy-ant. 

Je croi-s. 
Tu croi-s. 
Ü cròi-t. 
Nous croy-ons. 
Vous croyiez. 
Ils croi-ent.' 

Participe présent. 
Lis-ant. Connaiss-ant. 

Indicatif présent. 
Je li-s. Je connai--». 
Tu li-s. Tu connaî-s. 
11 ii-L U eonnaî-t. 
Nouslis-ons. Nous connaiss-ons. 
Vous lisiez. Vous counaiss-ez. 
Ils lis-ent. Ils connaiss-ent, 

CLASSE. 

Moul-ant 

Je moud-s. 
Tu rnoud-s. 
Il moud. 
Nous moulons. 
Vous moul-ez, 
Ils moul-ent. 
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Impératif. 

Croi-s. 
Croy-ons. 
Croy-ez. 

Je croi-e. 
Tu croi-es. 
U croi-e. 
Nous croy-ions. 
Vous croy-iez. 
Ils cj'oi-ent, 

Li-s. 
Lis-ons. 
Lis-ez. 

Counai-s. 
Connaiss-ous. 
Connaiss-ez. 

Moud-s. 
Moul-ous. 
Moul-ez, 

Présent du subjonctif'. 

Je Hs-e. Je connaiss-e. Je moul-e, 
Tu lis-es. Tu connaiss-es. Tu moul-es. 
U lis-e. U eonnaiss-e. U moui-e. 
Nous lis-ions. Nous connaiss-ions« Nous moul-ions. 
Vous lis-iez. Vous connaiss-iez. Vous moul-iez. 
Us lis-en t. Us connaiss-ent, lis inoul-eut. 

Imparfait de Vindicatif. 

Je croy-ais. Je lis-ais. Je connaiss-ais. Je inoul-ais. 
Tu croy~ais. Tu lis-ais. Tu connaiss-ais. Tu moul-ais. 
Il croy-ait. U lis-ait, U connaiss-ait. Il moul-ait. 
Nous croy-ions. Nous lis-ions! Nous connaiss-ions. Nous moul-ions, 
Vous croy-iez. Vous lis-iez. Vous connaissiez. Vous moul-iez. 
Ils croy-aienL Us lis-aient. Ils connaiss-aient. Us moul-aient. 

Prétérit. 

Je cr-us, 
Tu cr-us. 
Il cr-ut. 
Nous cr-ûnies. 
Vous cr-ùtes. 
Us " er-urent. 

Je cr-usse. 
Tu cr-usses. 
Il cr-ut. 

Je 
Tu 
II 

1-us. Je coun-us. 
l~u&. Tu oonn-us. 
1-ut. H comwut. 

Nous 1-umes, Nous conn-ûmes. 
Vous l-ûtes. Vous conn-ûtes. 
Ils 

Je 
Tu 
II 

1-urent. Ils coun-urent. 

Imparfait du subjonctif. 

1-usse. Je conn-usse. 
1-usses. Tu conn-usses. 
1-ût. Ü conn-ût. 

Nous cr-ussions.Nous 1-ussions. Nous comi-ussions 
Vous cr-ussiez. 
Us cr-usseut, 

Cr-u.. 

Croi-re. 

Je croirai. 

Je croii'ais. 

Vous 1-ussiez. Vous conn-ussiez. 
Ils 

Je 

Je 

1-ussent. Ils conn-ussent. 
Participe passé. 

L-u. Coim-u. 
Infinitif. 

Li-re. Connaî-£-re. 
Futur. 

lirai. Je connaîtrai, 
CoïuMtioniuil. 

lirais. Je connaîtrais. 

Je 
Tu 
II 

moul-us. 
moul-us. 
moul-ut. 

Nous moul-urnes. 
Vous inoul-ùtes. 
Us 

Je 
Tu 
II 

. N. 
V. 
Ils 

Je 

, Je 

moul-ureut. 

mou 1-usse. 
moul-usses. 
moul-ùt. 
inoul-ussions. 
moul-ussiez. 
mou 1-ussent. 

Moul-u. 

Mou-d-re. 

moudrai. 

moudrais. 
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87. La seconde classe des verbes irréguliers en re 
comprend les verbes qui font leur prétérit en us et leur 
participe en u. 

Si la finale du radical n'est pas une des lettres 7 ou 
»y le radical est réduit à la consonne initiale, comme 
plaire, plais-a^ ; qui fait je pL-^us, pl-w. 

Mais le radical reste intact ou distinct de la flexion 
lorsqu'il est terminé par Tune des lettres l ou r, comme 
dans moudre, moul-ant, qui fsitje moul-us, nund-u. 

Ces verbes irréguliers forment donc deux catégories 
distinctes : les verbes à radical réduit et les verbes à 
radical intact. 

1. Verbes à radical réduit. 

88 . L Les verbes à radical réduit sont caractérisés 
aux temps du passé par la chute de la consonne finale 
et de la voyelle qui précède : -lissant, ß l-us, etc. 

Ces verbes, à l'exception de croire, perdent également 
la consonne finale dans les autres temps devant toute 
terminaison consoune : il lit pour list, lire pour, lisre. 

Quelques-uns intercalent en outre un t à Tinfinitif et 
aux temps qui en dérivent : croître pour crois-t-re, je 
croîtrai, je croîtrais. 

1. Croire. La finale du radical est i qui devient y devant une voyeUe 
ayant l'accent tonique. (Y. le tableau.) 

2. Boire. La voyelle radicale était originellement un e, qui s'est 
changé en u ou oi, selon que l'accent tonique repose sur la terminai­
son ou sur le radical; la finale est un v, qui ne paraît que devant les 
voyelles. Buv-ant. Je bois, nous buvons, ils boivent. Bois, buvons, 
buvez. Que je boive, que nous buvions. Je buvais. Je bus. Que je 
busse. Bu. Je boirai (à cause de l'infinitif boire). Je boirais. 

3. Lire, plaire, taire. La consonne radicale est un s faible ; lis-ant, 
plais-ant, tais-ant. Ces verbes se conjuguent partout de la même 
manière, sauf plaire, qui remplace la finale s par un accent circon­
flexe à la 3. S. du présent : il plaît. (V. le tableau.) 

4. Connaître, paître, paraître. La finale est un s fort U y a, à rin­
fili it if, intercalation d'un t entre s et r; en outre l'accent circonflexe 
sur le i remplace devant le ' t les final du radical : connaître, c'est-à-
dire connais-t-re, il connaît (v. le tableau.) Le verbe paître n'a pas de 
prétérit ni de participe; mais le composé repaître est complet et fait 
aux temps du passé : je repus, que je repusse, repu. 

5. Croître. Ce verbe, dont la consonne radicale est aussi un s fort, 
se conjugue comme connaître, mais il prend un accent circonflexe au 
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S. du présent-et aux temps 4u passé pom* le distinguer dea forinès^Q-
monymes 4e eroine. Çroiss-ant. Je eroîs, tu crois, il croit, mus croisai 
sons, etc. Crois, croissons, croissez. Que je croisse. Je crûs. Que je 
crûsse. Crâj crue. 

£. Être, c'est-à-dire es^t-re. Ce verbe, qui est dérivé de trois verbes 
latins différents* est un des plus irréguliers de la langue, y impéra­
tif est tiré du subjonctif. Etant, Je suisf tu es, il est,jnous sommes, 
vous êtes, ils sont. Sois, soyons, soyez. Que je sois, il soit, nous 
soyons, ils soient. J'étais. Je fus. Que je fusse. Été. Je serai. Je serais. 
(V. les tableaux conjugates à la lin du volume.) 

2. Verbes ùradkwl intact, 
89. Les verbes à radical intact ne sont qu'au nom­

bre 4e trois : moudre, wudre et rim-e, dont les deux pre­
miers intercalent un d aux temps du futur. 

1. M oudre, La fi naie du radk^al est l,,. qui devient u devant une con­
sonne, moudre pour mol-à-re; mais le radical mol est devenu moul 
devant toute voyelle, et I'»sage a conservé le ci intercalaire de l'infinitif 
an S. du présent. (V. le tableau.) 

2. Soudre, usité seulement dans les composes absoudre, dissoudre 
et résoudre. JLa finale est Iv; devant une consonne, le v s'élide et le l 
se change en u; le d a été intercalé entre l (u) et r ; sol^d-re. Ré-
solv-ant. Je résous, nous réso Ivans, etc. Résous, résolvons, réso l oez. 
Que je résolve. Je résolvais. Je résolus. Que je résolusse. Résolu, e, 
•et résous (ce dernier participe n'a pas de féminin et ne s'emploie que 
dans le sem de changé en ; Le brouillard s'est résous en pluie]. Je 
résoudrai. Je résoudrais. 

Absoudre et dissoudre n'ont pas de prétérit ; leur participe est en s ; 
absous, dissous, au féminin absoute, dissoute; les formes normales 
absolu, dissolu, ne s'emploient plus que comme adjectifs. 

3. Vivre, Ce verbe a un double radical, dont Tun est particulier aux 
tem ps d u passé. Viv-ant. Je vis, nous vivons, etc. Vis, v ivons, vivez. 
Que je vive. Je vivais. Je véc-us. Que je vécusse. Vécu. Je vivrai. Je 
vivrais. 

L Analyser etrendre compte des verbes en re : 
Le temps parait court à ceux qui travaillent. Ceux à qui personne 

ne plait, ne plaisent ordinairement à personne. Je ne connais d'avarice 
permise que celle du temps. Les Egyptiens croyaient à la métempsy­
cose. Un bavard te fera plus de questions en une heure que tu n'en 
résoudrais en cent ans. Les hirondelles boivent en volant. Un livre-lu 
n'est pas toujours un livre compris. Si je croyais que ma tunique con­
nu t mon secret, je la brûlerais, disait un général romain. Le so u t've i te 
se dissout pas dans l'eau. Les anciens ne moulaient pas le blé ; ils le 
réduisaient en poudre dans des mortiers. Je crois que cet enfant croit 
trop vite. 

IL Même exercice : 
On vola l'âne d*une pauvre Turque pendant qu'elle donnait. Elle se 
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plaignit au sultan qui lui dit : Pourquoi t'es-tu endormie*?«—Parce que 
je croyais que Votre Majesté veillait pour moi, répondit la femme. Le 
sultan se tut et lui paya Vime. 

III. Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués. 

Ne le croire (impér.) pas, c'est un menteur. U faut que vous le croire 
(subj. prés.), car c'est la vérité. Bien des hommes croire (parf.) aux 
astrologues. Serait-il possible que vous croire (subj. imp.) à la magieV 
Socrate boire (prêt.) la ciguë. Jésus a dit : Si quelqu'un a soif, qu'il 
vienne à moi et qu'il boire (subj. prés.). Diogene boire (imparf.) de 
l'eau dans le creux de sa main. Mon père désire que je Ziro (subj. prés.) 
4es livres instructifs ; U n'aimerait pas que je lire (subj. imp.) des ro­
mans. Les cardinaux élire (parf.) un nouveau pape. Il ne me plaire 
(prés.) pas que vous y allie?. Plaire (subj. imp.) à Dieu qu'il eut réussi. 
Ses manières me déplaire (imparl,.)' Je leur ai dit ; taire- (impér.) 
vous! ils se sont taire (part, passé.) Nous connaître (coud, prés.) 
mieux la nature, si nous l'étuduons dans ses merveilies, et non dans 
les livres. Je voudrais que tu le connaître (subj. imp.). Lesv cochons 
paître (prés.) le gland, la faîne dans les forêts. Il ne se repaître (prés.) 
pas de fumée. Vos che vaux n'ont point repaître (paît, passé) d'à a jo ur-
d'hui, il taut les faire repaître. Le soleil paraître (prés.)» ^e$ brouillards 
disparaîtreiyaiK). il ne suffit pas que UÎ paraître (subj. prés.) homme 
d'honneur, Ü taut que tu le être (subj. prés.). Mauvaise herbe croître 
(prés.) toujours.. Le genre humain croître (prêt.) en peu de temps. Il 
est tombé beaucoup de pluie cette nuit, la rivière est croître (part. 
passé). Les moulins à eau moudre (prés.) plus de grain que ceux à 
vent. Ce moulin ne moudre (prés.) pas assez fin. J'aimerais qu'on 
moudre (subj. imp.) bientôt notre avoine. Dieu absoudre (prés.) bien 
souvent ceux que les hommes condamnent. On est étonné que les juges 
absoudre (subj. parf.) cette femme; nous ne la absoudre (cond. passé) 
pas. Ces acides dissoudre (prés.) les métaux. L'assemblée législative 
fut dissoudre (part, passé). Je voudrais qu'on résoudre (subj. imp.) ce 
problème. Quel crime de résoudre (infin. passé) cette guerre désas­
treuse! Les résines se résoudre (prés.) dans l'alcool. La mémoire des 
grands hommes vivre (prés.) d age en âge. Nicolas de Flue vivre (imparf.) 
dans la retraite. La mère survivre (prêt.) peu à ses enfants. 

IV. Conjuguer les verbes suivants : 
Moudre du café. Lire une histoire. Reconnaître ses défauts. Croire 

aux propos d^un charlatan. Dissoudre du sel dans l'eau. Déplaire à ses 
camarades. Se déplaire dans le monde. Ne pas se croire infaillible. 
Croître eu sagesse. Taire ses fautes. Boire avec modération. Vivre à la 
campagne. 

V. Faire avec les verbes précédents 20 phrases de 
coordination et de subordination. 
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Dev-ant. 

Je doi-s. 
Tu doi-s, 
Il doi-t. 
N. dev-óns. 
V, dev-ez, 
Ils doiv-eut. 

Doi-s. 
De v -ons. 
Dev-ez. 

Je doiy-e. 
Tu doiv-es. 
i l dotv-e, 
N. devrions... 
V. deviez, 
ils doiv-ent. 

Je dev-ais. 
Tu dev-ais. 
11 dev-ait. 
N. dev-ions. 
V. dev-iez. 
Us dev-aient. 

Je d-us. 
Tu d-us. 
11 d-ut. 
N. d-uines. 
V. d-utes. 
lis d-urent. 

Je d-usse. 
Tu d-usses. 
11 d-ut. 
N. d-ussions. 
V. d-ussiez. 
11s d-ussent. 

LEÇON LVn. 
VERBES IRRÉGUL1ERS EN OIR. 

Participe présent. 
Val-ant. Voul-ant. 

Présent de l'indicatif. 
Je vau-x. 
Tu vau-x. 
Il vaw-t. 
N. väl-ons. 
V. vai-ez. 
Us val-euL 

Je veu-x. 
Tu veu-x. 
U Vjßtt-t. 
N. voul-ous. 
V. voul-ez. 
Ils veul-exit, 

Impératif. 
Vaw-x. 
Val-ons. 
Val-ez. 

Yem-lle. 
Vtftwll-ons. 
A^ewill-ez. 

Présent du subjonctif, 
Je v aillée* 
Tu vaill-es. 
II vaill-e. 
N, vai-ious. 
V. vaUez, 
Us vaiil-ent. 4 

Imparfait 
Je val-ais. 

* Tu val-ais. 
11 val-ait. 
N. val-ions. 
V. val-iez. 
11s val-aieut. 

Je veui l le 
T u vijwill-es, 
11 vßwill-e. 
N» youl-ious. 
V*. ygul-iez. 
ils v<mil-ent. 

de Vindicatif. 
Je voul-ais. 
Tu voul-ais. 
Il voul-ait. 
N. voul-ions. 
V. voul-iez. 
Us voul-aient. 

Prétérit., 
Je vai-us. 
Tu val-us. 
U val-ut. 
N. val-ùmes. 
Y. val-ùtes. 
Ils val-ureut. 

Je voul-us. 
Tu voul-us. 
11 voul-ut. 
N. voul-ûmes. 
V. voul-ùtes. 
Us voul-urent. 

Imparfait du subjonctif. 
Je valusse. 
Tu val-usses. 
11 val-ùt. 
N. val-ussious. 
V. val-ussiez. 
Us val-ussent. 

Je vou 1-usse. 
Tu voul-usses. 
Il voul-ùt. 
N. voulussions. 
V. voul-ussiez. 
Ils voul-ussent. 

Voy-ant. 

Je voi-s. 
Tu voi-s. 
Il voi-t. 
N. voy-ons. 
V. voy-ez. 
ils voi-ent. 

Voi-s. 
Voy-ons. 
Voy-ez. 

Je voi-e. 
Tu voi-es. 
11 voi-e. 
N. voy-ious, 
V. voy-iez, 
Us voi-ent. 

Je yoy-ais. 
Tu voy-ais. 
Il Yoy-ait. 
N. voy-ions. 
V. voy-iez. 
Us voy-aieut. 

Je v-is. 
Tu v-is. 
11 v-it. 
N. v-îmes. 
V. v-ites. 
Ils v-irenL 

Je v-isse. 
Tu v-isses. 
Il v-ît. 
N . v-issions. 
V. v-issiez. 
llsv-issent. 



DU VIS ÜBE 41 

D-ù 

De v-oir. 

Je devrai. 

Je devrais. 

Participe passé. 
Val-u. Voul-u. 

Infinitif. 
Val-oir. Voul-oir. 

Futur. 
Je va util-ai. Je voudrai. 

Conditionnel. 
Je vaudrais. Je voudrais. 

Je 

Je 

V-u. 

V-oir. 

verrai. 

verrais. 

90 . H y a 13 verbes simples en oir, qui sont tous 
irréguliers. 

Ces verbes ont cela de particulier qu'aux deux futurs 
üs ne conservent pas la diphtongue oi de l'infinitif qui 
retourne à la forme primitwe W r« ^ ainsi in&uvoir M t 
je nwuprai et non pas je mom0tä*:^: '.,; 

Les verbes en oir forment leur prétérit en us et leur 
participe en u ; seoir et wir font seuls exception et ont 
is; .au'prêt^ r ;^ • : ^ ' l ) . . . C - ^ . ' 

Les verbes en ^ 
distinctes, de la, même manière quê  fôeux en re. 

9 1 . Les vertes en oir dé la prendre classe forineut 
deux catégories, selon qim 1 ^ ìntwt ou 
est réduit à la lettre initiale aux temps dn passé. 

92. I. Les verbes à radiea^^ 
breux ; s^uf c1toir,ßs ont tous JQUJ* finale un qui s'é-
lide devant une consonne au; S, du présent, par ex. // 
pleut; mais, aux deux futurs, le ^subsiste et pleuvoir 
fait il pleuvra, comme suivre, je suivrai, ou il se change 
en u à&us j'aurai, je saurai, ou il s'assimile au r dansée 
pourrai. 

La plupart de ces verbes subissent une transforma­
tion de laVoyelleradicale quand elle al'accent tonique. 

1. Avoir. La voyelle radicale devient ai à la 1. S. du présent et au 
présent du subjonctif et e muet aux temps du passé. L'impératif est 
tiré du subjonctif. Ayant, j'ai, tu as, il a, nous avons, vous avez, ils 
ont. Aie, ayom* ayez. Que j'aie, il ait. ÎUTUS ayons, ils aient. J'avais. 
J'eus. Que j'eusse. Su. J'aurai. Jfaurais.(\T. les tableaux à la fin.) 

2. Savoir. Ce verbe à un radical particulier sach pour le participe 
présent, le présent du subjonctif et l'impératif. La voyeUe radicale a se 
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diphtongue eu ai au S. du présent. Sacli-ant [savant est devenu ad­
jectif). Je sais, tu sais, Usait, nous savions, vous savez, Us savent. 
SacJie, sactu>ns, sachez. Que je sache, que nous saciâons, etc. Je 
savais. Je sus. Su. Que je susse. Je saurai. Je saurais. 

3. Mouvoir. La voyelle radicale ou devient eu quand elle est accen­
tuée. Mouvant, Je meus, nous numnom, ils meuvent. Meus, mou­
vons, mouvez. Que je meuve, que nous mouvions, etc. Je mouvais. 
Je mus. Que je musse. Mu, Je mouvrai. Je mouvrais. 

4. Pouvoir. La voyelle ou devient aussi eu quand elle est accentuée. 
Ce verbe a, outrepouv, un second radical puis, qui seit a l a 1. S, du 
présent de l'indicatif, au présent du subjonctif et au, participe présent. 
Pouvant et puissant, qui est devenu adjectif. Je peux et je pais (cette 
dernière I tone est la seule usitée à l'interrogati!' : puis-je?J> tu peux, 
il peutt nous pouvons, vous pouvez, ils peuvent. Que je puisse. Je 
pouvais. Je pus. Que je pusse. Pu, Je pourrai. Je pourrais. L'iuipé-
ratif est inusité. 

5. ne voir. Li voyelle e se change en oi quand l'accent est sur le 
radical : je dois. Le participe passé dû prend IUL accent circonlîexe 
pour le distinguer de d u ; mais le féminin est due. (V. le tableau.) 

6. Ce voir, forme supposée qu'on trouve dans les composés conce^ 
voir, ttécevoir, percevoir, apercevoir, recevoir. Ces verbes ont la même 
voyelle radicale que devoir et se conjuguent absolument de même; la 
consonne c devient ç devant o et t* : je reçois. Je reçus, etc. 

7. Pleuvoir. Comme mouvoir, devoir et devoir, ce vei'be garde sa. 
finale v aux deux futurs. Il pleut. Qu'il pleuve. Il pleuvait. Il plut. 
Qu'il plût. Plu, usité seulement dans les temps composés. Il pleuvra. 
Il pleuvrait. 

8. Choir (autrefois cheoirj, dans ses composés déchoir, écluiïr, etc. 
La voyelle radicale est e, qui est supprimée à l'infinitif, mais repanût 
aux futurs et se change en oi dans les temps du présent. 

Déchoir n'a pas de participe présent. Je décliois, nous déchoyons, 
etc. Déchois, déciu>yoris, déchoyez. Que je déchoie, que nous dé­
choyions, etc. Je déciioyais, nous déchoyions, etc. Je déchus. Que je 
déchusse. Déchu. Je décherrai. Je décherrais. Ce verbe est d'un 
usage plus fréquent dans les temps composés. 

Fcluiir se coujugue de même; il a le participe présentécltéant, mais 
pas l'imparfait de l'indicatif. Il écJtoit, que quelquefois on prononce et 
on écrit il échet, ils échoient. J'échus. Que j'échusse. Echu. J'éeher-
rai. J'éclterrais. Le participe présent est surtout employé dans cette 
locution : le cas échéant, et le participa passé dans celles-ci : le teigne 
est échu, payer le terme échu. 

9 3 , IL Les verbes en oir à radical intact ne sont 
qu'au nombre de trois. 

La consonne radicale est un 1 ou 11 qui se change en 
u (falloir, il faut; valoir, il faut) ou s'élide devant les 
consonnes (vouloir, il veut). Elle se mouille au présent 
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du subjonctif : qi^ il faille, qu'il vaille, qufil veuille; à la 
1, et 2. P. le! est mouillé par le i de la terminaison : 
que nous valions, que vous vouliez. By a intercalation d'un 
d anx deux foturs. 

1. Fanoir. Il faut. Qu'il faille. Il fallait. H fallut. Qu'il fallût. 
Fallu, dans les temps composés. Il faudra. Il faudrait. 

2. Valoir. (V. le tableau.) L'impératif est peu usité, Le composé 
prévaloir* fait au présent du subjonctif que je prévale. 

3. Vouloir. La voyelle ou devient eu quand elle est accentuée. L'im­
pératif est irrégulier. (Y. le tableau.) 

2. Verbes en is . 

94. Cette seconde classe ne comprend que les deux 
verbes seoir et voir. 

Ces verbes ont la même voyelle radicale e, le prétérit 
en -is, mais ils diifèrent au participe, le premier le for­
mant en s etîle second en u. 

1. Seoir, usité surtout dans ses composés asseoir, surseoir. Dans 
asseoir, la voyelle radicale e se diphtongue eu ie au S. du présent et 
aux deux futurs et partout ailleurs en ey. Le S. du présent a conservé 
sans nécessité un d étymologique- A sseyant. J'assieds, il ass/ied, nous 
asseyons, ils asseyetU. A ssieds, asseyons, asseyez. Que j'asseye, que 
nous asseyions, etc. J'asseyais^ nous asseyions, etc. J'assis. Que 
j'assisse. Assis. J'assiérai ouj'asseyerai. J'assiérais ou j'asseyerais. 
On peut aussi remplacer y par i devant un e muet, conformément à 
la règle générale (lee. 28) : que j'asseie, j'asseierai, etc. 

Le simple seoir se dit encore dans le sens d'être convenahle, mais 
ne s'emploie que dans quelques temps et toujouis à la 3* personne; la 
voyelle radicale e se diphtongue en ie dans toutes les formes accen­
tuées ainsi qu'aux deux futuj-s. Seyant. U sietl, ils siéent. Il seyait, 
Us seyaient. Il siéra, ils siéront. Il siérait, Us siéraient. 

Dans surseoir, le e devient oi dans les temps du présent. SursoyatU. 
Je sor sois, nous sursoyo/is, ils sursoient. Sursois, sursoyons, sur­
soyez. Que je sursoie, nous sursoyionst etc. Je sursoyais, nous sur­
soyions . Je surtris. Que je sursisse. Sursis. Je surseoirai Je s urseoi-
rais. Les autres temps ne sont point en usage. 

Asseoir se conjugue quelquefois de cette même manière : J'assois. 
Assois, assoyons, assoyez. Que j'assoie, nous assoyions, etc. J'assoyais, 
etc.; mais aux futurs, j 'assoirai, j'assoirais, sans e. 

2. Voir (autrefois veoirj. La voyelle ridicale est un e, qui est èli dé' 
à l'infinitif, mais reparaît aux futurs et devient oi ou oy dans tous les 
temps du présent. (V. le tableau.) Les composés de wir gardent aux 
deux futurs le oi de l'infinitif: je pourvoirai, je prévoirai. Pourvoir 
fait en outre us au prétérit : je pourvus. 

I. Analyser et rendre compte des verbes en oir : 
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Christophe Colomb promit une récompense à celui de ses matelots 
qui apercevrait le premier la terre. Si tu veux te corriger d'un défaut, 
aujourd'hui vaut mieux que demain. !La bonté de Dieu a prévu tous 
nos besoins et y a pourvu. Si vous ne savez pas parler, sachez du 
moins vous taue. L'instruction est le seul bien que la fortune ne 
puisse nous ravir, L'&ar reçoit les eaux de plusieurs grandes rivières 
et s'unit près du village de Coblence aux Ilots azurés du Rhin. 

IL Même exercice : 
La conteüle ingénieuse. Une corneille pressée pai* la soif vit un 

peu d'eau dans une bouteille. Mais le vase était profond, et le bec de 
l'oiseau ne pouvait atteindre l'eau. Que faire? Elle jeta dans la bou­
teille plusieurs petites pierres qui remplirent ie fond. L'eau uiouta, et 
la corneille put boire. ~~Cette corneille était plus ingénieuse que beau­
coup d'hommes. 

n i . Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués : 

Je ne crois pas qu'il y avoir (subj. prés.) des revenants. Savoir 
(impér.) réprimer vos passions. Il y a peu d'hommes qui savoir (subj. 
prés.) se contenter de'.leur sort. Elle se sentit émouvoir (part, passé) 
de compassion. Pouvoir (subj. prés.) le ciel vous donner de longs 
jours! Il faut rendre à chacun ce qui lui est devoir (part, passé). Va 
bon cum r'ne concevoir (prés.) pas l'égoisme. Fri bourg et Soleure fu­
rent recevoir .(part, passé) en 1481 dans l'alliance helvétique. Elle dé­
pense de "l'argent comme s'il en pleuvoir (imparf.) Le dernier terme 
échoir (parlail) |e dix de ce mois. Pensez-vous qu'il falloir (subj. prés.); 
croire tout ce qu'il dît? On vous flattera sans que vous eu valoir (subj. 
prés.) mieux pour cela. Il ne faut pas que lu coutume prévaloir (subj. 
prés.) sur la raison. La charité vouloir (prés.) qu'on aide son sem­
blable, il y a des couleurs qui seoir (prés.) mieux que d'autres à cer­
taines physionomies. La jeune fille s'asseoir (prêt.) à l'ombre d'un 
grand chêne. Il faut que nous nous pourvoir (subj. prés.) »contre la 
vieillesse. Je vouloir (coud.) pouvoir soulager tous les malheureux que 
je voir (prés.). 11 valoir (coud.) mieux que vous ne sat/oir (subj. imparf.)'. 
rien que de savoir mal. 

IV. Conjuguer les verbes suivants : 
Devoir de la reconnaissance à ses parents. Se devoir à sa patrie. Sa­

voir lire. Savoir beaucoup de choses et ne pas s'en prévaloir. Voir des 
Hem's et les vouloir cueillir. Apercevoir sa faute. Pouvoir pardonner 
une injure.'. Surseoir.à une dépense su perline. Asseoir un enfant. Mou­
voir une pierre. 

Y. Achever les phrases suivantes : 
Annibal savait vaincre, mais.... La vie est un dépôt dont nous.... Ne 

fais pas à autrui ce que,... L'homme se voit d'un autre œil qu'il.... 
Lorsqu'on part d'une erreur, on n'arrive jamais,,.. Vous apercevez une 
paille dans l'œil de votre voisin, et vous ne voyez pas.... Ne mentez 
pas, si vous voulez,-, Quand ou s'aperçoit qu'on a fait une faute, il 
laut...." " "^•••'•.. 
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LEÇON LVm 
VERRES RÉGULIERS EN ZR A RADICAL SIMPLE. 

I, Temps du présent. 
iNOlCATiF. 

Présent. 
Je par s. 
Tu par s. 
Il par t. 
Nous part ons. 
Vous part ez. 
Ils part ent. 

Imparfait. 
Je paît ais. 
Tu "part ais. 

;;ir;>r':''-paiiait.; "' 
Nous part iojis. 
Vous part iez. 
Ils part aient. 

Prétérit. 
Je partis. 
Tu partis. 
Il partit. 
Nous part imes. 
Vous part îtes. 
Ils part irent. 

Futur. 
Je paît ir ai. 
Tu paît ir as. 
Il part ir a. 
Nous part ir ons. 
Vous part ir ez. 
ils part ir ont. 

Cond. présent. 
Je part ir ais. 
Tu part ir ais. 
Il part ir ait. 
Nous part ir ions, 
Vous part ir iez. 
Us part ir aient. 

IMPÉRATIF. 

Présent. 

Iter s. 

Part ons. 
Part ez. 

SUBJONCTIF. 

Présent. 
Je part e. 
Tu part es. 
U part e. 

* Nous part ions. 
Vous part iez. 
Ils partent. 

FORMES IMPERSON. 

Participe présent. 
Part ant. 

IL Temps du passé. 
Imparfait. 
Je part isse. 
Tu part iss es. 
Il part ît. 
Nous part issions. 
Vous part issiez. 
Us part issent 

III. Temps du futur. 

Participe passé. 
Part i. 

Infinitif. 
Part ir. 
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95« Les verbes en ir à radical simple sent au nom­
bre de M, dont les trois quarts sont réguliers. 

96. Les verbes réguliers en ir se conjuguent comme 
ceux en re, sauf à l'infinitif (romp&&, partir) et au par­
ticipe passé (romp-ur^ri*i). Mais quelques verbes ré­
guliers en # ont un participe irrégulier en t 

D $ a donc denx classes de verbes réguliers en ir; 
selon que leur pa r t i t e est eft 

i. Participe regulier eni. 

97* Les verbessuivants ont leur participe eni, sauf 
vMir, qui fait^wtu,,:, 

1. Mentir, partir, se repentir, sentir, sortir, servir, dormir. 
Tous ces verbes perdent.lem* finale ft v, m} devant les termiuaisoiis 
du S. du présent; ainsi je pars yow paris, tu sers, pourlservst il dort 
pour dormt. ;' , , • - .. '" : ' ' '" " ": ;;;"": 

Repartir, partir de nouveau, répliquer, et départir se con j uguent 
comme partir; mais répartir + distribuer, comme finir. II est à remar­
quer que repartir, dans le sens de partirde nouveau, se conjugue avec 
l'anxiliaii^e.être : M est reparti, et repartir, dans4e sens de répliquer, 
avec raoxiliaî re avoir jèffl m* hua, reparti que par des injures, < i 

Sortir, passer du 4ed*Mis au dehors, et son composé ressortir se 
conjuguent sui' partir ; sortir, terme de pratique, et: sou composé 
ressortir, sur finir; il en est de même de assortir, formé du subs­
tantif sorte. 

Desservir se conjugue comme servir ; mais asseiyir suit le modèle 
de fhür. '' ... :; '.;:•'•• '""'''''' ; 

2. Bouillir, cueillir» faillir, saillir. Ces verbes ont pour finale ill 
ÖU:.1 mouillé, •• , 

Cueillir et saillir (dans le sens de s'avancer en clehors) prenueiit 
un e îiQu seulement au S. du présent, mais encore au futur ; je cueille, 
je cueillerai ; ce balcon saille, saillera; corniche, saillante, objets 
saUlants; mais les composés de saillir font au futur j'assaiUimifje 
tressaillirai. — SailUr, dans le sens de jaillir, se conjugue sur finir; 
mais ce xei'be ne pouvant se dire en général que des choses ne s'em­
ploie guère' qu'a la 3e personne : .La se\urce saillit t saillissait, saillira* 

Bouillir et faillir perdent Ul au S. du présent, mais toutes les au­
tres formes sont régulièi'es, Bouillir a la conjugaison'complète. Bouil~ 
tant. Je bous, nous bouillons. Bous, bouillons, bouillez. Que je 
bouille, nous bouillions, etc. Je bouillais. Je bouUMs Que je bouil­
lisse. Bouilli. Je bouillirai. Je bouillirais, — Faillir se conjugue 
ainsi":'./«* faux, etc., nous faillons, etc. Je faillis. Que je faitlîssïç, : 
Failli'. Je f andrai, Je faudrais. Le S. du présent n'est guère usité 
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que dans ces locutions : Le cœur me faut. Au bout de l'aune faut le 
drap. Les deux futurs vieillissent également; on les remplace par les 
formes modernes je faillirai^ je faillirais. Défaillir s'emploie aussi 
à l'imparfait de l'Indicatif je défaillais. 

3. Ouïr. Ce verbe n'est guère usité qu'à l'infinitif ouïr et aux temps 
du passé : j'ou s, q ue j'ouïsse, j'ai ouï, etc. 

4. Fuir. La liliale du rad ia l est y devant une voyelle accentuée et 
partout ailleurs i, qui, à l'inlînitif et aux temps du passé, se confond 
avec le i de la terminaison : fuir pour fui4r, je fuis = ful-is, je 
fuisse = fui-isse, fui = fui-i. Fuy-ant. Je fuis, nous fuyons, ils 
fuient. Fuis, fuyons, fuyez, Que je fuie, que nous fuyions- Je fuyais, 
fious fuyions. Je fuis. Que je fuisse. Fui, Je fuirai. Je fuirais. 

5. Vêtir. Ce verbe garde sa tinaie t et fait régulièrement : Vêtant. 
Je vêts, il vêt, nous vêtons, etc. Vêt, vêtons, vêtez. Que je vête. Je 
vêtais. Je vêtis. Que je vêtisse. Vêtu. Je vêtirai. Je vêtirais. 

2. Participe irrégulier en t. 

98. Les verbes suivants font leur participe en t en 
accentuant le radical. 

Couvrir, ouvrir, offrir, souffrir. Ces verbes prennent au S. du pré­
sent un e qui est nécessaire pour faire sonner la tinaie vr ou fr et qui 
.amène la suppression des terminaisons s et t de la 1. et 3. S., comme 
dans les verbes eu er. Couvrant. Je couvre. Couvre, couvrons, cou­
vrez. Que je couvre. Je couvrais. Je couvris. Que je couvrisse. Cou­
vert. Je couvrirai. Je couvrirais, 

I. Analyser les phrases suivantes et rendre compte 
des verbes en re, oir et ir. 

Si tu sèmes le vent, tu recueilleras la tempête. 11 serait ä souhaiter 
que les parents ouvrissent les yeux sur les défauts de leurs enfants. 
On se repent souvent d'avoir parlé, jamais de s'être tu. Le mercure 
glisse en globules roulants, et il fuit sous nos doigts. Les sources du 
Nil, que les anciens ne connaissaient pas, ont été découvertes de nos 
joui-s par de hardis explorateurs. Le sommeil cesse d'être une pré­
cieuse réparation de nos forces, s'il est pris dans un ah* vicié, Les mar­
mottes dorment dans leurs retraites souterraines, tandis que l'hiverv 
leur refuse la nourriture. Il vaut mieux que vous sachiez bien un mé­
tier plutôt que d'en connaître mal trente-six. 

IL Même exercice : 
Le frère morave. Dans la guerre de Sept ans, un capitaine de ca­

valerie est commandé pour aller au fourrage. Il part à la tète de sa 
compagnie, et se rend dans le quartier qui lui était assigné. C'était un 
vallon solitaire où l'on ne voyait guère que des bois. Il y aperçoit une 
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pauvre cabane; il y frappe; il en sort un vieux frère morave à barbe 
blanche, u Mon père, lui dit l'officier, montrez-moi un cliamp où je 
puisse faire fourrager mes cavaliers. i> — <t Tout à l'heure, » reprit le 
frère morave. Ce vieillard se met à lem* tête et remonte avec eux le 
vallon. Après un quart d'heure de marche, Us trouvent un beau champ 
d'orge. « Voilà ce qu'il nous faut, » dit le capitaine. « Attendez un mo­
ment, lui dit son conducteur, vous serez content. » Ils continuent à 
marcher, et ils arrivent, un quart de lieue plus loin, à un autre champ 
d'orge. La troupe aussitôt met pied à terre, fauche le grain, le met 
en trousse et remonte à cheval. L'oflicier de cavalerie dit alois à son 
guide : « Mou père, vous nous avez fait aller trop loin sans nécessité ; 
le premier champ valait mieux que celui-ci. »—«c Cela est vrai, mon­
sieur, repartit le vieillard, mais il n'était pas à moi. D 

m . Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués : 

Je ne crois pas qu'il mentir (subj. parf.). Toutes les artères partir 
(prés,) du cœur. Qui promet à la bâte se r e p e r i r (prés.) à loisir, 
Elle pressentir (prêt.) l'heure de sa mort. 11aurait fallu que je sortir 
(subji imparf.) plus tôt. Cette broderie bleue 7*essortir (prés.) bien sur 
ce 10114 jaune. Je voudrais qui i me:sewir (subj. imp.) d'interprète. Le 
lièvre dormir (prés.) ordinairement les yeux ouverts. L'eau s'évapore 
eu bouillir(part, près.). Retirez cette eau aussitôt qu'elle bouillvr 
(fut.). Cet ami ne lui faillir {fut.), pas au besoin. Dès ce moment les 
forces du malade oléfaillir i^rét.) de jour en jour. Ma sœur est bien 
aise que je lui cueillir (subj. parf.) ce beau^bouquet. Semez avec peine, 
et vous recueillir (tut.) avec usure. Cette corniche ferait mieux, si elle 
saillir (imparf.) un peu plus. Mon âme abattue tressaillir (fut.) d'al­
légresse. Hâtons-nous, le temps fuir (prés.). U taut que nous fuir 
(subj. prés.)'le vice. Quand l'oignon est tort vêtir (paît, passé), c'est 
signe de grand hiver. C'est le Portugais Cabrai qui découvrir (parf.) 
le Brésil. Les Heurs s'ouvrir (prés.) au soleil. J'ai pris la première 
route qui s'offrir (parf.). Les premiers chrétiens souffrir (imparf.) 
avec joie le martyre. 

IY. Conjuguer les verbes suivants : 
Ne pas s'endormir sur ses défauts. Se déplaire dans le monde et le 

fuir. Pressentir un malheur. Vêtir un pauvre. Bouillir d'impatience. 
Ouvrir son cœur à ses parents. Cueillir une rose et l'offrir à sa mère. 

Y. Chercher dans le Livre de lecture 10 phrases avec 
des verbes réguliers en ir à radical simple. 
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LEÇON LIX. 
VERBES IRRÉGULIEHS EN IR. 

Participe présent. 
Cour-anL 

Je cour-s. 
Tu cour-s. 
Il cour-t. 
N. cour-ons. 
V. eour-ez. 
Ils cour-ent. 

Cour-s. 
Cour-ous. 
Cour-ez. 

Je co.ur-e. 
Tu cour-es. 
Il cour-e. 
N, cour-ions. 
'V, eour-iez. 
Ils cour-ent. 

Je courrais. 
Tu eour-ais. 
Il cour-ait. 
K. cour-ions. 
V. cour-iez. 
Ils cour-aient. 

Je cour-us. 
Tu cour-us. 
Il cour-ut. 
N. cour-ùmes. 
. V-. cour-ù^es. 
Ils cour-urent. 

Je cour-usse. 
Tu cour-usses. 
Il cour-ût. 
N. cour-ussions. 
V. cour-ussiez. 
Us cour-ussent. 

Mour-ant. Acquér-ant. 
PréserU de l'indicatif. 

Je meui^s. 
Tu rneur-s. 
U mtfwjvt. 
N. mourions. 
V. mour-ez. 
Ils meur-ent. 

J' acquier-s. 
Tu acquières. 
Il acquier-t. 
N. acquér-ons. 
V. acquér-ez. 
Ils acqu*èr-ent. 

Impératif. 
Meur-s. 
Mour-ons. 
Mour-ez. 

Présent du 
Je ioeuv-e. 
Tu meur-es. 
11 meuv-e. 
N. mour-ious. 
V. mour-iez. 
Ils inewr-ent. 

Acquier-s-
Aequér-ous. 
Acquér-ez. 

subjonctif. 
J' acquièr-e. 
Tu acquièr-es. 
Il acquièr-e. 
N. acquér-ions. 
V. acquér-iez. 
Ils acquièr-ent. 

Imparfait de l'indicatif, 
Je mour-ais. 
Tu mour-ais. 
U rnour-ail. 
N. mouiMons, 
V. mour-iez. 
Ils mour-aient. 

J' acquerrais. 
Tu acquér-ais. 
il acquér-ait. 
N. acquér-ions. 
V. acquér-iez. 
Us acquér-aient. 

Prétérit. 
Je rnour-us. 
Tu mour-us. . 
Il inour-ut. 
N. mour-ùmes. 
V, mour-ûtes. 
Us mour-urenL 

T acqu-is. 
Tu acqu-is. 
Il acqu-it. 
N. acqu-îraes. 
V, acquîtes. 
Us acqu-irent. 

Imparfait du subjonctif. 
Je mour-usse. 
Tu mour-usses. 
U mour-ùL 
N. mour-ussions 
Y. mour-ussiez. 
Us mour-ussent. 

J' acqu-isse. 
Tu acqu-isses. 
Ü acqu-ît. 

. N. acqu-issions. 
V. acqu-issiez. 
Ils acqu-issent. 

Ten-aut. 

Je tieu-s. 
Tu tien-s. 
Il tien-t, 
N. ten-ons. 
V. teii-ez. 
Us tienn^ent. 

Tîeu-s. 
Ten-ons, 
Ten-ez. 

Je tienn-e. 
Tu tieun-es. 
11 tîenn-e. 
N. ten-ions. 
V. ten-iez. 
Us tteun-ent 

Je tendais 
Tu ten-ais. 
Il ten-ait. 
N. ten-ions. 
V. ten-iez. 
Us ten-aient. 

Je tin-s. 
Tu tin-s. 
Il tin-t. 
N. tîn-mes. 
V. tln-tes. 
Us tin-rent. 

Je tin-sse. 
Tu tin-sses. 
U tin-t. 
N. tin-ssions. 
V. tin-ssiez. 
Us tin-ssenL 
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Participe passé. 
Cour-u. Mor-t. Acqu-is. Ten-u. 

Infinitif. 
Cour-ir. Mour-n* Acquér-ir. Ten-ir. 

Futur. 
Je corn-rai. Je mourrai. J' acquerrai. Je tiendrai. 

Conditionnel. > 
Je courrais. Je mourrais. J' acquerrais. Je tiendrais. 

99. Les verbes irréguliers en ir sont très peu nom­
breux, Us forment leur prétérit en -us, qui est la forme 
propre à la conjugaison en oir, comme courir, je cour-u&9 
on en is (s), comme (con) quérir, je (con) qu-ï&, ou en 
changeant la voyelle du radical, comme tenir, je tins. 

i. Prêtent en us. 

100. Cette classe ne comprend que trois verbes : 
courir et gésir, qui ont leur participe en u, et mourir, 
qui le forme avec t en accentuant le radical. 

1. Courir. Les deux futurs sont formés de l'ancien infinitif courre. 
(V. le tableau.) 

% Gésir. Ce verbe, qui n'a plus de prétérit ni de participe passé, ne 
s'emploie qu'aux formes suivantes : Gis-ant. H gît, nous gisons, vous 
gisez, ils gisent. Je gisais, etc. 

3. Mourir. Ce verbe change sa voyelle radicale ou en eu quand elle 
est accentuée : je meurs, que je meure, etc. Il élide aux deux futurs 
la voyelle de lïnûnitif : je mourrai pour Je mourirai. (V. le tableau.) 

2. Prétérit en is ou s. 

101. Cette classe ne comprend que le verbe quérir. 
Quérir, dans ses composés acquérir, conquérir, etc. La voyelle radi­

cale e se change en ie quand eue est accentuée dans les temps du 
présent. Les deux futurs sont formés de l'ancien infinitif querre. (V. 
acquérir au tableau.) 

3. Prétérit par transformation de la voyelle radicale^ 

102. Cette classe comprend les deux verbes suivants, 
qui font leur prétérit en changeant la voyelle radicale 
e en i, et leur participe en u. 

Tenir et venir. La voyeUe radicale e devient ie quand elle est accen­
tuée ; ce changement s'est même étendu aux deux futurs avec interca­
lation d'un d entre n et r : je tiens, je tien-é-rai- (V. le tableau.) 
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I. Analyseries phrases suivantes et rendre compte 
des verbes en re, oir et ir. 

Les envieux mourront, mais non jamais l'envie, La Lé ventine fut 
conquise par les Suisses au XV* siècle et appartint dès lors au canton 
d'Uri jusqu'à la Révolution helvétique. Elevez votre àme si haut que 
les offenses ne parviennent pas jusqu'à elle. Les enfants voudraient que 
l'instruction leur vint sans peine. Les.ambitieux courent après les 
richesses, qui les fuient. Depuis que l'usage des armes à feu s'est in­
troduit dans l'art de la guerre, les combats sont devenus plus meur-
triers. Certains peuples, après qu'ils furent arrivés â l'immobilité, ne 
firent jamais rien que l'histoire puisse regai'der comme digne de passer 
à la postérité. Les beaux cèdres qui faisaient autrefois l'ornement de la 
double chaîne du Liban auront bientôt complètement disparu. Les 
quinze cents Confédérés qui, en l u ì , accoururent au secours de Bàie, 
menacé pai* les Français, moururent tous en héros près de Saint-
Jacques. 

H. Eendre compte de l'emploi des temps et des mo­
des dans les verbes des phrases précédentes. 

IIL Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués : 
,• Si nous vivions d'espérance* nous courir (cond,) risque de mourir 
de faim. Il faudrait qu'il courir (subj. imp.) plus vite pour l'atteindre. 
C'est là que gésir (prés.) le lièvre. Mourir (impér.), s'il le faut, pour 
la patrie. Est-il un scélérat qui mourir (subj. prés.) sans reuiords? Il 
est mourir (part, passé) de la fièvre typhoïde. Tout s*acquérir (prés.) 
par l'exercice. Bien mal acquérir (part, passé) ne profite jamais. L'Hel-
vétie appartenir (parf.) longtemps aux Romains. Je ne savais pas que 
ce livre vous appartenir (subj. imp.). Il y a peu d'hommes qui par­
venir (subj. prés.) à une extrême vieillesse. Un homme prévenir (part. 
passé) en vaut deux. Je désire que tu acquérir (subj. prés.) de l'ins­
truction et que tu devenir (subj. prés.) meilleur. Il serait bon que vous 
venir (subj. imp.) nie voir et que vous me tenir (subj. imp.) au cou­
rant de cette affaire. 

IV. Conjuguer les verbes suivants : 
Acquérir des connaissances. S'acquérir l'estime de ses maîtres. Sou­

tenir une fausseté. S'abstenir de tout mensonge. Contenir de ses toits. 
Devenir sage. Courir en étourdi. Mourir d'impatience. 

V. Chercher dans le Livre de lecture 10 phrases avee 
des verbes irrêguliers en ir à radical simple. 
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LEÇON LX. 
VERBES EN ER ET EN IR A RADICAL ALLONGÉ. 

INDICATIF". 

Présent. 
Je ûu-i-s. Je chant-e. 
Tu fin-i-s. Tu chant-es. 
11 lin-i-t. U chant-e. 
N, fin-iÄ*"Ons, N. chant-ons. 
V. finvîss-ez, V. chant-ez. 
Us iin-ùw-ent. Ils chant-ent. 

Imparfait. 
Je fm-ï$s-ai&. Je chant-ais. 
Tu hn-ws-ais. Tu chant-ais. 
U tin-w^ait. R chant-ait. 
N. fîn-ws-ions. N. ctiant-ions. 
V. fin-ïss-iez. V. chant-iez. 
Ils fuHÙ&Taient. Us ehant-aient. 

Prétérit. 
Je fin-is. Je chant-ai. 
Tu fin-is. Tu chànt-as. 
Il fin-it. 11 chant-a. 
N. iin-îxnes. N, chant-âmes. 
V. ftn-ites. V, chantâtes. 
Ils lin-irant. Ils chant-èrent. 

Futur. 
,]e fin-ir-dX, Je chanher-ai. 
Tu lin-ir-as. Tu chant-er-as. 
11 ûn-ir-a. U chantrer-a. 
N. iin-i>'-ons. N. chank£r-ons. 
V. iin-ir-ez. V, chant-er-ez. 
Us lin-ir-ont. Ils chant-er-ont. 

Conditionnel présent. 
Je ûn-tr-ais. Je chant-e/^ais. 
Tu fin-ir-ais. Tu chant-er-ais. 
11 iln-ir-ait. Il chant-er-ait. 
N. fin-ir-ions. N. chant-er-ions. 
V. iin-Jr-iez. V. chant-er-iez. 
Ils tin-ir-aient. Ils chantTeavaient 

Je 

IAJPÉRATIF. 

— .. — 
Fin-i-s. Chant-e. 

•_ -~ 
Fiu-iss-pus. Chantons, 
Fin-iss-ez. Chant-ez. 

— 
SUBJONCTIF. Présent* 

ün-iss-e. Je chant-e. 
Tu fin-iss-es. Tu chant-es. 
n N 
V. 

fi n-iss-e. Il cliant-e, 
fìrì-ìss-ions. N. chant-ions. 
tin-iäs-iez. V. chant-iez. 

Us ftn-iss-ent. Ils chant-ent. 
Imparfait. 

Je iln-isse. Je chant-asse. 
Tu ün-isses. Tu chant-asses. 
Il 
N. 
V. 

fin-it. Il chant-ât. 
lin-issions, N. ehaut-assions. 
fm-ôsslez. V. chant-assiez. 

Ils invissent. Ils chant-assent. 
PARTICIPE. 

Présent. 
Fin-iss-ant. Chant-ant. 

Passé. 
Fiu4. -.. Chani-é. 

INFINITIF. 

Présent. 
Fin-ir. Chant-er. 

103. Les verbes en ir à radical allongé, comme 
finir, et tous les verbes en er, comme clianter, forment 
ce qu'on peut appeler les conjugaisons modernes, parce 
que tous les verbes nouveaux, dérivés d'adjectifs, coin-
me grandir de grand, ou de substantifs, comme ferrer 
de fer, se conjuguent sur l'un ou l'autre de ces modèles, 
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Les autres conjugaisons en re, oir ou ir à radical 
simple sont les conjugaisons anciennes, qui sont restées 
stériles et ne peuvent servii* à former des verbes nou­
veaux. 

A. Verbes en ir à radical allongé (finir). 

104. Cette conjugaison comprend environ 400 ver-
bes simples qui sont tous réguliers; il n'y a de remar­
ques à faire que sur les trois verbes suivants : 

1. Bénir a, outre béni, un participe îrrégulier bénit, bénite, qui ne 
se dit que des choses consacrées par une cérémonie religieuse : pain 
bénit, eau bénite. 

2. Fleurir a une seconde forme, fiorir, qui ne s'emploie qu'au par­
ticipe présent florissant, et à l'imparfait de l'indicatif, je florissais, 
dans le sens figuré de prospérer, briller, etc. 

3. Hair change sa voyelle radicale a en ai au S. du présent : je hais, 
tu /mis. il liait; à la 1. et 2. P. du prétérit et à la 3. S. de l'impartait 
4u subjonctif, le tréma remplace l'accent circonflexe. Haïssant. Je 
hais, nous finissons, etc. Mais, haïssons, haïssez. Que je haïsse, etc. 
Je/mirais, etc. Je haïs, nous haïmes, etc. Que je haïsse, qu'il haït, 
etc. Haï. Je haïrai. Je haïrais. 

B. Verbes en er (clianter). 

105. 31 y a environ 4000 verbes simples en er, dont 
deux seulement présentent des irrégularités : 

1. AUer. Ce verbe a un triple radical : ali. va et ir. Il mouille la 
finale U au présent du subjonctif, comme falloir, valoir et vouloir. 
AllcLnt. Je vais, tu vas, il va, nous allons, vous aUezrils vont. Va, 
allons, allez. Que j'aille, que nous allions, qu'ils aillent. J'allais, 
nous allions. J'allai. Que j'allasse. Allé. J'irai. J'irais, 
. 2 . Envoyer n'est proprement irrégulier qu'aux deux futurs où la 

voyelle radicale oi devient e. EnvoyarU. J'envoie, nous envoyons, ils 
envoient. Envoie, envoyons, envoyez. Que j'envoie, que nous en­
voyions, qu'ils envoient. J'envoyaist nous envoyions, etc. J'envoyai. 
Que j'envoyasse. Envoyé. J'enverrai. J'enverrais. 

I. Analyser et rendre compte des verbes ; 
Les enfants périraient dès ledi* naissance, si leurs parents ne pre­

naient soin d'eux. Il n'y a rien qui rafraîchisse le sang comme une 
bonne action. Ecouter est de toutes les manières d'apprendre celle qui 
donne le moins de peine. Le plateau suisse est un pays vailé où se 
succèdent les belles prairies, les champs fertiles et les riches vigno­
bles, et qui est animé par une population laborieuse répandue dans 
une multitude de villes et de villages qu'entourent des tbréts d'arbres 
fruitiers. Si tu ne guéris pas de tes vices, tu finiras par leur obéir 
comme un esclave obéit à son maître. Vous n'éprouverez jamais un 
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vrai contentement à moins que vous ne vous conduisiez avec sagesse. 
Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement. L'or est un des rar^s 
métaux qui ne se rouillent ni à l'air nî à l'humidité. Donne ta parole 
et ne la U*ahis pas. 

IL Même exercice : 
Le sel. Le sel est principalement contenu dans l'eau de la mer. Pour 

l'obtenir, on introduit cette eau dans de grands bassins peu profonds1 

creusés sui' le rivage. L'eau exposée aux rayons du soleil s'évapore 
insensiblement, et le sel, qui ne peut s'élever dans l'air, forme une 
croûte. Lorsqu'il est durci, on le casse et on le met en tas pour le faire 
sécher. Dans cet état il est chargé de parties terreuses. Quant on veut 
l'épurer, on le met avec de leau dans une chaudière et on le fait bouil­
lir jusqu'à ce que l'eau soit entièrement vaporisée; le sel qui reste est 
blanc 'comme la neige. On tire aussi le sel de sources salées qui exis­
tent en divers pays, et de mines particulières où il existe en blocs énor­
mes : ce dernier est appelé sel gemme. 

I1L Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués : 

Les arbres reverdir (prés.) au printemps et jaunir (prés.) en au­
tomne. Ne vous réjouir (impér,) pas des malheurs d'amVui. Les an­
ciens pétrir (imparf.) le pain dans des arbres creux. Les Hébreux se 
nourrir (prêt.) de manne dans ie désert. Dieu bénir (plus-que-parf.) 
la race d'Abraham. Les drapeaux ont été bénir (part, passé). Les lilas 
fleurir (prés.) de bonne heure. Horace et Virgile fleurir (imparf.) sous 
Auguste. 11 déteste son crime, il se haïr (prés.) lui-même. Je lui fis 
du bien, quoiqu'il me 'haïr (subj. imp.). Noè planter (prêt.) la vigne 
et S'enivrer (prêt.). A Rome on ne voulait pas de victob'es qui coûter 
(subj. imp.) trop de sang. II faut que vous aller (subj. prés.) le voir. 
Elle s'en aller (parf.) bien vite. Tout aller (cond.) bien, s'il voulait se 
donner la peine de travailler. Il fa at souffrir les maux que Dieu nous 
envoyer (prés.). Je me doutais bien qu'on renvoyer (cond.) cet em­
ployé. il échouer (fut.) par sa taute. .11 est rare que nous nous défier 
(subj. prés.) de nos propres lumières. 

IY. Mettre au pluriel : 
Le chacal dévore sa proie. La brebis allaite l'agneau. L'écolier pares­

seux aime le jeu et déteste l'étude. Je cherchais mon sac et je ne le 
trouvais pas. Tu aimes les'lieurs et tu los cultives. Ne te fie pas à celui 
qui ne se lie à personne. 

V. Conjuguer les verbes suivants : 
Donner sa parole et ne pas la trahir. Etudier sa leçon et la réciter à 

son maître. Descendre à la cave et y tirer du vin. Haïr le vice et le 
fuir. Ecouter son maître et ne pas Tinter rompre. S'en aller à la cam­
pagne, s'y divertir et en revenir content. S'abandonner à l'oisiveté, en 
subir la peine et s'en repentir. 
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Siége-ant. 

LEÇON LXI. 
SERBES EN ER A RADICAL VARLVBLE. 

Participe preset U. 
Traçant. Broy-ant. Gérant. Pesant. 

Indicatif présent. 
Jetant. 

Je sièg-e 
Tu sièg-es 
Ü sièg-e 
N. siégd-ons 
Y. siég-ez 
Ils sièg-ent 

Sièg-e. 
Siége-ons. 
Siég-ez. 

Je sièg-e 
N. siég-ions 

Je siége-aîs 
Tu siége-ais 
Il siége-ait 
N. siég-ions 
V. siég-iez 
Ils siège-aient 

Je siége-ai 
Tu siége-as 
U siége-a 
N. siége-âmes 
V. siége-âtes 
Ils siég-èrent 

Je siége-asse 

Siég-é. 

Siég-er. 

Je siéger-ai 

Je siéger-ais 

tracce 
trac-es 
trac-e 
traç-ons 
trac-ez 
trae-ent 

Trac-e. 
Trap-ons. 
Trae-ez. 

broi-ê g£re 
broi-es gères 
broi-e gère 
broyions gérons 
broy-ez gérez 
broi-ent gèrent 

Impératif. 
Broi-e. Gère. 
Broy-ons. Gérons. 
Broy-ez. Gérez. 

Présent du subjonctif, 
trace 
trac-ions 

broi-e gère 
broy-ious gérions 

Imparfait de l'indicatif. 
fcraç-ais 
traçais 
trap-ait 
trac-ions 
U'ac-iez 
trap-aient 

trap-ai 
trap-as 
trac-a 
trac-àmes 
trac-âtes 
trac-èrent 

broy-ais gérais 
'broy-ais géi-ais 
broy^ait gérait 
broyions gérions 
broy-iez gériez 
broy-aient gémient 

Prétérit. * 
broy-ai gérai 
broy-as géras 
broy-a géi*a 
broy^àines 'gérâmes 
broy-âies gérâtes 
broy-èrent gérèrent 

Imparfait du subjonctif. 
tra£-asse 

Trac-é. 

Trac-ei\ 

tracer-ai 

traeer-ais 

broy-asse gérasse 
Participe passé. 
Broy-é. Géré. 

Infinitif. 
Broy-er. Gérer. 

• Futur. : 
broie-rai gérerai 

Conditionnel. 
broier-ais gérerais 

pèse 
pèses 
pèse 
pesons 
pesez 
pèsent 

Pèse» 
Posons. 
Pesez. 

pèse 
pesions 

pesais 
pesais 
pesait 
pesions 
pesiez 
pesaient 

pesai 
pesas 
pesa 
pesâmes 
pesâtes 
pesèrent 

.. pesasse 

Pesé. 

Peser. 

pèserai 

pèserais 

jette. 
jettes. 
jt-tte. 
jetons. 
jetez. 
jettent. 

Jette. 
Jetons. 
Jetez. 

jette. 
jetions. 

jetais. 
jetais. 
jetait. 
jetions. 
jetiez. 
jetaient. 

jetai. 
jetas. 
jeta. 
jetâmes. 
jetâtes. 
jetèrent. 

jetasse. 

Jeté. 

Jeter. 

jetterai, 

jetteraiì 



56 COüßS DE LAKQUE FßAXCAISE 

106. Dans les conjugaisons modernes, le radical se 
maintient partout entier et distinct de la terminaison. 

Cependant quelques verbes en er subissent des chan­
gements soit dans la consonne, soit dans la voyelle du 
radical. 

• 1, Changements dans la\ consonne radicale. 

107. Dans les verbes en ger on fait suivre le g d'un 
e servile devant a, o, u, pour lui conserver le son du j ; 
ainsi manger dans les formes verbales ôu dérivées je 
mangeais, mus mangeons, la mangeur e. 

Pour la même raison, le c des verbes en cer prend la 
cédille devant a, o,'u : ü rinça, nous rinçons, la rinçure. 

108. En revanche, gu et qu restent même devant les 
voyelles a, o : il légua, nous fabriquons. Mais devant-
ces voyelles, gu et qu deviennent g et c dans les noms 
formés des verbes en guer et quer : mvigation de navi­
guer; provocation de provoquer, etc. 

Il en est de même des adjectifs et noms de personnes 
extroioaganJt, fatigant, fabricant, intrigata-, suffocant et va­
cant, tandis qu'on écrit avec qu les autres adjectifs (ou 
substantifs) dérivés de participes en qumd : ciioquant, 
marquant, trafiquant, etc. 

109. Les verbes en ger, comme broyer, changent// 
en i devant un e muet: je broie, je broierai; mais les 
verbes en ayer et eyer, comme payer et grasseyer (c'est 
le seul en eyer), prennent indifféremment y ou i devant 
le e muet : je paie ou je paye, etc. 

2. Changements dansia voyelle radicale. 

110. Dans les verbes dont la voyelle radicale est 
un e aigu, comme céder, gérer, léguer, sécher, etc., ce e 
prend l'accent grave devant la syllabe finale quand 
celle-ci est muette :je cède, mais nous cédons, je céderai, 
etc. 

Les verbes en éer, comme créer, conservent l'accent 
aigu -.je crée, parce que ée ne forme qu'une syllabe, le e 
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muet final étant nul quand il n'est pas précédé d'une 
consonne. 

111 . Comme en français il ne peut pas y avoir deux 
syllabes muettes à la fin d'un mot, les verbes qui ont 
un e muet à l'avant-dernière syllabe de l'infinitif, com­
me mener, peser, peler, adwter, prennent un accent grave 
sur ce e devant toute syllabe muette : je mèm, je mè­
nerai. 

112. Les verbes en der et eter forment deux caté­
gories à peu près égales. 

Les uns suivent la règle précédente et marquent la 
voyelle d'un accent grave, comme geler, aclider,(\vÀ font 
je gèle, je gèlerai ; j'achète, j'achèterai. 

Les autres redoublent le l ou le t pour rendre sonore 
le e du radical, comme appeler, jeter, qui font j'appelle, 
j'appellerai; je jette, je jetterai. 

L Analyser et rendre compte des verbes : 
La plante n'a pas de bouche comme l'animal, mais elle suce sa nour­

riture par toutes les pai ties de sa surface. Mes parents désirent que je 
me lève de bonne heure. Qui emploie bien son temps, ne s'ennuiera 
jamais. Les anciens ordonnaient qu'on jetât les parricides à lamer . 
L'illustre Newton se découvrait chaque fois qu'il prononçait le nom 
de Dieu. Quand les nuages s'amoncellent, on doit craindre un orage. 
Si tu achètes le superilu, tu vendras bientôt le nécessaire. Qui paie 
ses dettes, s'enrichit. L'homme s'agite, et Dieu le mène. 

U. Même exercice : 
Trait de magnanimité des Soleurois. Leopold, duc d'Autriche, 

assiégeant en 1318 la ville de Soleure, avait mis un pont sur l'Aar, qui 
incommodait considérablement les assiégés, 11 survint une pluie si 
abondante que, dans la crainte de voir rompre son pont par la rapidité 
de l'eau, ce prince le chargea de tout ce qu'il put contenir de soldats, 
persuadé que ce nouveau poids l'empêcherait d'être emporté pai* la. 
rivière. Mais eu un moment tout le pont fut rompu à i a fois, et les 
malheureux Autrichiens, se débattant vainement conti v les Ilots, fu­
rent entraînés pai- le courant vers la ville. Aussitôt les Soleurois, ou­
bliant que c'étaient des ennemis, s'empressèrent d'aller à lem* secours, 
sauvèrent le plus grand nombre au péril de leur vie; et après leur 
avoir prodigué les soins d'une bienveillante hospitalité, ils les renvoyé^ 
rent dans leur camp, sans penser seulement à les retenir prisonniers. 
Léopold, touché de leur générosité, leva le siège et renonça pour le 
moment à faire la guerre aux AValdstaetten. 
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III. Mettre les verbes aux temps et aux modes indi­
qués : 

Nous venger (prés.) celui qu'on outrager (prêt.). Ne juger (impér. 
1, P,) personne sur les apparences. Nous voudrions que le ciel exaucer 
(subj. imp.) nos vœux les plus insensés. U fatiguer (imparf.) tout le 
inonde du récit de ses aventures. Le vent essuyer (prés.) le sol trempé 
par la pluie. Il syeffrayer (prés.) de peu de chose. La plupart des Pa­
risiens grasseyer (prés.). Je lui léguer (fut.) tous mes biens. Tu pré­
férer (fut.) futile à l'agréable. De nouveaux besoins créer (prés.) de 
nom elles industries. Si vous prenez ses paroles pour des vérités, il 
vous mener (fut.) loin. Je lui acheter (fut.) une montre pour ses étren-
nes. Les oiseaux becqueter (prés.) les meilleurs fruits. La conscience 
boui*reler (prés.Iles méchants, La poule appeler (prés,) ses poussins. 

IV. Mettre au pluriel; 
Je vendange mon clos. Je m'appuyais sur la rampe. J'étudiais pen­

dant que tu jouais. Quand je eonlie mes peines, je les allège. Ménage 
ton temps, emploie-le bien. Il faut que j'emploie bien mou temps au­
jourd'hui ; que je me lève à cinq heures; que je prie Dieu ; que j'étudie 
ma grammaire : que je répète- ma poésie ; * que j'achève ma carte ; que 
j'aille en classe à huit heures et que je tra vaille beaucoup. 

V. Conjuguer les verbes* suivants : 
Cacheter une lettre et l'envoyer à la poste. Commencer un devoir et 

ne pas l'achever. Etudier une leçon et la répéter. Conjuguer un verbe 
et le corriger. S'en aller à la campagne et s'y promener. 

LEÇON LXIL 

Les noms dérivés de verbes. 
a. Qui quitte sa place la perd. On fait des canaux de plomb pour 

recevoir Yéyout des eaux. C'est taire un mauvais troc que de troquer un 
beau livre contre des jouets. Les Lapons, pour dresser leurs tentes, 
élèvent quatre perches qui font le soutien de leur bâtiment. — La 
tempérance dans le boire et dans le manger est la mère de la santé. 
L'avenir n'appartient à personne. — On est jaloux des vivants, on ne rend 
justice qu'aux morts. Quelques-uns des courants marins ont une 
immense étendue. — On appelle reçu une quittance sous seing privé par 
laquelle ou reconnaît avoir reçu une somme. La vie de l'homme est de 
courte durée. La découverte de F Amérique eut lieu en 1492. 

b. La gelée a retardé la Jleuraison. La trahison retombe souvent 
sur le trai tre. La production des êtres est généralement proportionnée 
à leur destruction. Toutes les productions de la nature sont admira­
bles. Les abeilles s'entendent dans la distribution des travaux, tout 
comme si elles pouvaient se parler. On croi mit que ces üeurs sont na­
turelles, tant l'imitation est parfaite. — La soudure est une espèce de 
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liaison. La gra^mreet la sculptute sont des arts libéraux. L'envie fait 
au cœur de ceux qui l'éprouvent de profondes blessures. Les singes 
apprennent à leurs petits la manière de dérober adroitement leur now-
riture. — La plus noble vengeance, c'est le pardon. Le devoir du ci­
toyen est dans l'obéissance aux lois de son pays. Tout /Ce qui est au 
monde tient sou existence de Dieu. — U a fait un bon placement. Que 
j'aime à entendre le gazouillement des petits oiseaux qui viennent 
d'éclore dans leur* nid î U faut éviter les refroidissements, — On appelle 
hachis un mets fait avec de la viande ou du poisson, qu'on hache extrê­
mement meuu,— Le parloir est le lieu destiné pour parler, pour 
rette voir les étrangers. Ou peut comparer les ennemis de l'instruction 
à des éteig noirs qui étoutient la lumière. Les nageoires sont pour les 
poissons ce que les ailes sont pour les oiseaux. 

c. Un joueur est celui qui a coutume déjouer. Tout flatteur vit aux 
dépens de celui qui Fécoute. U faut qu'un menteur ait bornie mémoire. 
J'ai donné mon linge sale à la blanchisseuse, — L'imitateur est celui 
qui imite. Minerve était la proteclriee des beaux-arts, 

113. Le français crée des substantifs à l'aide de 
verbes en ajoutant au radical verbal diverses terminai­
sons ou suffixes, comme ment dans placement déplacer; 
niais les verbes peuvent aussi former des substantifs 
sans Je secours de ces terminaisons, comme dans place 
de placer. 

i. Noms dérivés sans l'aide de suffices. 

114. La plus grande partie des noms de cette caté­
gorie sont tirés directement du radical verbal. 

Ces noms, appelés substantifs verbaux, sont presque 
tous abstraits ; les uns sont masculins, comme êgout de 
égoutter, cri de crier, troc de troquer, soutien de soutenir 
et les autres féminins, comme offre de offrir, tract de 
tracer. 

115» On crée aussi des noms dérivés en employant 
substantivement les formes nominales ou impersonnelles 
du verbe, savoir : 

1° L'"infinitif, comme le boire, le -manger, Vavenir, le 
repeidir, le pouvoir, etc. 

®? Le participe prése/it, comme un vivant, le mourant, 
le courant, le pendant, etc. 

3° he participe passé, au masculin, comme un reçu, un 
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fait, un réduit, et surtout au féminin avec adjonction 
d'un e, comme la durée, la sortie, la découverte, etc. 

2. Noms dérivés à l'aide de suffixes. 

116. Les noms dérivés de verbes à l'aide de suffixes 
désignent des persomies, comme le joueury ou des cïwses 
abstraites ou concrètes, comme la trattimi, Véteiqnoir. 

117. L Les noms de personnes tirés de verbes sont 
formés au moyen du suffixe eur, qui exprime toujours 
l'auteur de Taction, c'est-à-dire celui qui fait Taction 
ou qui en a T habitude : joueur, celui qui joue, flatter, 
vender, recevw, niente*/*, blanehisswr. Ces noms ont 
un féminin en euse : Mamhisseuse. 

Il y a un certain nombre de substantifs eiiteur qui 
ne sont pas tirés directement du radical verbal et qui 
font alors triée au féminin : protector, protectrice. Cette 
catégorie comprend une foule de mots en ateur, anciens 
ou modernes, tels que créateur, civilisateur, etc. 

118. II. Les noms de choses sont formés au moyen 
des suffixes aison, ure, ance, ment, is, qui expriment Tac­
tion ou le résultat, le produit de Taction, et oir, qui 
marque le lieu où se fait l'action ou l'instrument avec 
lequel elle se fait. 

119. Les suffixes aison, ure et ance forment des noms 
abstraits d'action du genre féminin. 

120. aison et ison (dans les dérivés des verbes 
en ir) marque Taction : fleuraison, action de fleurir, ter­
minaison, tr&hisan, etc. 

Mais ü y a une foule de noms abstraits d'action en 
ion (tion, don) qui né dérivent pas directement du ra­
dical verbal, mais sont de formation savante ou latine, 
comme production, l'action de produire et ce qui est pro­
duit, suspension, Faction de suspendre, création, l'action 
de créer et l'ensemble des choses créées. 

Les mots nouveaux sont tous en ation, qui a rem­
placé la forme véritablement française aison ; dêinora-
iisation, réglementation. 
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121. ure marque le résultat de Taction ; sculpture, 
l'art de soidpter, le résultat ou le produit de cet art; 
blessure, enflwr̂ , serrure, meurtrissure. 

Il y a beaucoup de mots en ture qui ne sont pas for­
més directement du radical verbal : peinture, l'action 
dépeindre, et ce qui est peint; nourriture, ce qui nourrit; 
créature, l'être créé, etc. 

122. ance ou enee marque Taction ou le résultat 
de l'action : vengeance, Taction de se venger, erogarne, 
résultat de Taction de croire, naissance, obéissance, 
séance; — existence, exigence, résidence. 

123. Les suffixes ment, is et oir forment des noms 
abstraits ou concrets du genre masculin; oir a une forme 
féminine en oire. 

124. ment marque Taction ou le résultat de Tac­
tion : gazouillement, action de gazouiller; refroidissement, 
résultat de Taction de se refroidir. 

125. is marque le résultat d'une action : ïtachis^ ré­
sultat de l'action de hacher; abatis, amas de choses abat­
tues. 

126. oir ou oire indique le lieu ou l'instrument de 
l'action : parloir, lieu où Ton parle; ét-eignoir, instrument 
pour âeindre; arrosa/r, nageoire, etc. 

I. Analyser et rendre compte de la conjugaison des 
verbes : 

Les fous inventent les modes, les sages les suivent. Les talents qui 
mènent à la réputation ne sont pas toujours ceux qui mènent à la for­
tune. Chaque fois que Pythagore avait découvert une vérité, il offrait 
un sacrifice aux Muses, predèlle Barberousse prit la ville de Milan et 
la détruisit de fond en comble. Nous buvons le vin dans des verres à 
vin ; les anciens le "buvaient dans des coupes et dans des gobelets, 

u . Analyser et rendre compte des noms dérivés de 
verbes : 

On ne saurait le faire revenir de l'engouement qu'il a pour cette per­
sonne. L'enjouement ne sied pas à tous les âges ni à tous les caractè­
res. Arnold Winkelried a été le sauveur de la Suisse à Sempach; son 
nom ne périra jamais. Pour faire une bonne fondation dans un terrain 
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marécageux, il laut asseoir les fondements sur des pilotis. Romulus >a 
été le fondateur de Rome, et Didon la fondatrice de Carthage. La goutte 
eause souvent rèntlure des parties qu'elle affecte. Il n'y a pas de grat-
toil- pour effacer le mal qu'on a fait. L'ignoj-ance est, toujours prête à 
s'admirer, lors même qu'elle ne dit ou ne fait que des sottises. 

IIL Former des noms dérivés directement du radical 
ou des formes impersonnelles des verbes suivants : 

Dessiner, soupirer, crier, espérer, gagner, blâmer, pardonner, choi­
sir, employer! Unir, offenser, danser, bondir, appuyer, chasser. -^Dé­
jeuner, goûter, se lever, se souvenir, savoir, sourire. — Trancher, ser­
vir, pencher, lever, coueher, monter, pendre. - - Faire, devoir:«— 
penser, saigner, jdler, assembler, rentrer, geler, couveiy sortir, battre, 
croître, voir, revoir, •tenir, venir, couU'ajudre. 

IV. Former de chacun des verbes suivants un nom 
dérivé en eur désignant une personne ; 

Chanter, ròtii*, comiaitre, rire, fondre, aboyer, labourer, envahir, 
pourvoir, lire, libérer, dissiper, accuser-, a dorer, imiter, inspecter, di ju­
ger , construire, conduire, conserver, protéger, coiTompi'e, séduire, 
inventer, professer, corriger, propager. 

Y. Former avec les verbes suivants des noms de 
choses en : 

ion : accuser, consoler,"naviguer, expliquer, protéger, inventer, diri­
ger, diviser, professer, exprimer, léser, définir, propager, séduire, 
imaginer, disti'ibuei*, corriger. 

ure ; dorer, relier, border, joindre, tiler, flétrir, ceindre, gager, 
-c hausser, garnir, écrire, couvrir, balayer, enverguer, piquer*. 

ance : confier, croître, sutllre, complaire, surveiller, persevérer, 
-contenir, défaillir, adhérer, négliger. 

ment : contester, châtier, bêler, traiter, se dévouer, loger, payer, 
aboyer, vêtir, hennir, rugir, bannir, vomir, gémir, attendrir, reverdir. 

is :; couler, gâcher, laver, loger, rouler, semer, tailler. 
oir : batu*e, abatU-e, encenser, trotter, rôtir, laminer, cracher, mou­

cher , mirer, abreu ver, raser, chauffer ; •- -—armer, écumer, balancer, 
bassiner, bouillir, mâcher, manger, rader. 

LEÇON LX3IL 
• Les noms dérivés d© noms. 

a, La délicatesse est la qualité de ce qui est délicat. Il n'y a de bas­
sesse que dans des sentiments bas et une conduite vile. Les personnes 
franches conservent leur franchise même à leurs dépens. Quelle diffé­
rence y a-t-il entre la justesse et la justice f -^ Vaigreur est la qua­
lité de ce qui est aigre. La blancheur du lis est l'emblème de l'inno^ 
-cence sans tache. — L'Etat veille à la sûreté publique. L oisiveté est 
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la mère de tous les viees, La beauté du corps se flétrit comme la fleur 
de nos champs. U n'y a pas de gloire à abuseï* de la crédulité d'auirui. 
r— La modestie est la qualité de Thomme modeste. Les victoires de 
Miîtiade excitaient la jalousie de Thémistocle. 

6, Le serrurier lait des serrures. I*a terre est la nourmcière du 
genre humain. Le noyer porte des noix, le noisetier des noisettes. Le 
grenier est la partie la plus haute d'un bâtiment, destinée à serrer les 
grains ou les fourrages. II y a beaucoup de rizières aux Indes, parce 
que les habitants s'y nourrissent de riz. Cette immense quantité de 
chambres et de galeries que Ton remarque dans une fourmilière est 
d'une véritable nécessité pour ie service de l'habitation. Les herbes 
potagères ne nous servent pas seulement pour des potages, mais pour 
toute sorte de mets. Le caféier ou cafier est l'arbre qui porte le café, 
le cafetier est le marchand qui vend du café tout fait, et la cafetière 
est le vase qui sert à faire ou à contenir le café. L'arbre fruitier donne 
le fruit, et le fruitier le vend. — Celui qui exerce une fonction pu­
blique s'appelle fonctionnaire. Î e mandataire ne doit agir que con­
formément à son mandat. Vannuaire est une sorte d'ouvrage que l'on 
publie chaque année. Rien n'est plus salutaire à ! homme qu'une table 
frugale avec du travail. — Le lampiste lait ou vend des lampes. Le 
ottimiste décompose les corps solides et fluides pour en découvrir les 
4 ivers éléments. — Ou appelle ciiupe lain celui qui dessert u ne c lia-
pelle. Les cadrans des horloges et des pendules portent ordinairement 
des chiffres romains. Le courtisan est celui qui fréquente la cour. Le 
pharnuLcien prépare les remèdes que les médecins prescrivent aux 
malades. Les Egyptiens sont un des peuples les plus célèbres de l'an­
tiquité. — Le villageois est un habitant de village. Les Suédois comme 
les Hollandais sont des peuples de race germanique. 

c. Le consulat était la première dignité dans la république romaine. 
Les Juifs couvrirent de crac fuit s le visage du Christ. — On appelle 
fournée la quantité de pain qu'on fait cuire à la fois dans un four.— 
Une colonnade est mie suite de colonnes rangées avec symétrie pour 
servir d'ornement à un grand édifice, à une place publique, etc. — On 
peut faire de très longues promenades sans quitter sa place, et com­
ment? — Vaunaie est un lieu planté d'aunes; — Le rnahométisine est 
sorti de l'Arabie et il s'est répandu avec le fer et le feu. — Le cèdre 
du Liban donne un joli feuillage. L'éclairage de nos villes se fait'au­
jourd'hui avec un peu de charbon. — Le mot verrerie signifie à la fois 
l'art de faire \e verre, le lieu où on le fait et toute sorte d'ouvrages de 
verre. Viirrognerie est un vice dégoûtant qui met l'homme au-dessous 
de la bète. U ne faut pas pousser la plaisanterie trop loin. On appeUe 
imprimerie l'art d'imprimer des livres, le lieu où l'on imprime et le 
matériel servant à ^impression. 

127. Les noms dérivés de noms sont formés à l'aide 
de suffixes qui s'ajoutent soit à des adjectifs, soit à des 
substantifs, 
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1. Noms dérivés d'adjectifs. 
128. Le français crée des noms abstraits de qualité 

en ajoutant aux adjectifs les quatre suffixes esse, eur, té 
et ie. Les noms ainsi formés sont tous du genre fémi­
nin. 

129 . esse doit être distingué de la terminaison esse 
de quelques noms féminins de personnes ou d'animaux 
(leç. 31-) : délicatesse, bassesse, hardiesse; dans quelques 
mots ise ou ice: franchise, justice. 

130. eur doit être distingué du suffixe eur servant 
à former des noms d'agents (§ 117) : aigrewr, blanchewr, 
fraîcheur, noircewr, 

131. té s'est le plus souvent fixé à la forme féminine 
des adjectifs et a donné ainsi é t é : sûreté, oisiveté, 
fausseté, beauté, crédulité. 

132. ie ne se trouve que dans peu de mots et a fait 
place à la forme allongée erie (v. § 149) ; modestie, bon­
homie, courtoisie, jalousie, folie, 

2.. Nwns. dérivés de substantifs. 
133. Les noms tirés de substantifs sont ou des noms 

de personnes, comme le serrurier, ou des noms de cho­
ses, concrets, comme colonnade, ou abstraits, comme 
consulat . 

134. I. Les noms de persoìtnes sont formés au moyen 
des suffixes ier, aire, iste, ain7 ien et ois. Ils peuvent avoir 
des féminins correspondants. 

135. ier, au féminin ière, se réduit à er et ère après 
les consonnes y, l mouillé, j et ch. 

Ce suffixe sert à former : 
1Q Des noms de personnes, désignant ceux ou celles 

qui produisent ou fabriquent l'objet indiqué par le radi­
cal, comme serrurier, qui fait des serrures, batelier, ba­
telière, prisonnier, êcuyer, conseiller, porcher, archer, 
linger, lingère, messager, etc. 

2° Des noms de choses, soit des noms de végétaux, 
comme cerisier, pêcher, noyer, soit des noms de récep­
tacles, c'est-à-dire de vases, d'instruments ou de lieux 
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qui servent à contenir ou à resserrer les objets dési­
gnés par les primitifs, comme grenier, guêpier, oreiller, 
pöulaille-r, théière, fourmilière, tabatière, etc. 

Il forme aussi des adjectifs, comme fruitier, viager, 
etc. 

.-136* aire a la même valeur que ier et forme non 
seulement des noms de personnes ou de choses, comme 
mandataire, inventóre, mais encore des adjectifs, comme 
salutaire, tutélaire, etc. 

137. iste ne se dit que des personnes et marque 
leur emploi ; lampiste, qui tait des lampes, chimiste, ar­
tiste, dentiste, journaliste, etc. 

138. ain et ien font au féminin aine, imne; ain a 
pour formes accessoires an, féminin une, et en, féminin 
enne. 

Ces suffixes ont la même valeur et marquent l'origine, 
connue Africain, Egyptien, Persan, Europèe//; l'habita^ 
tion, châtelain, vilain, courtisan, paysan, citoyen, et 
par extension la communauté, la secte ou la profession* 
à laquelle on appartient, comme artisan dominicain, 
pharmacien, musicien, etc. 

139. ois, au J'éminin oise, a pour forme accessoire 
ais, féminin aise. 

Ce suffixe marque, comme ain et ien, l'origine et l'ha*-, 
bitatiou, bourgeois, courtois, villageois, et sert surtout 
à former des noms de peuples, comme Carthaginois, 
Ecossais, etc. 

140. Les noms de peuples sont formés des noïus de 
pays ou de viïles au moyen des suffixes ain (en, an), ien 
et ois ou ais. Ils ont les deux genres et s'emploient aussi 
adjectivement : le peuple écossais, un Ecossais. 

141. IL Les noms de choses tirés de substantifs déjà 
existants sont formés à l'aide des suffixes isme, age, at, 
ée, ade, aie et erie. 

Les suffixes imne, age et at sont masculins, ee, ode, aie 
et erie féminins, 

142. Sauf at, qui marque une dignité, et istne, un 
COURS GRAOUÉ DE LANGUE FRANC. 11 5 



66 COURS DE LANGUE FBANÇAISE 

système ou une doctrine, tous ces suffixes expriment 
une idée de capacité, on de collectivité, comme charre­
tée, plein une charrette, cdmvuule, réunion de colonnes, 
feuillage, réunion de feuilles, aunaie, lieu planté d'aunes, 
verrerie, toute sorte d'ouvrages de verre, etc. 

Mais age, at, ade et erie s'ajoutent aussi à des verbes 
ou à des adjectifs pour former des noms abstraits d'ac­
tion ou d'état, comme éclairage, crachat, promeiutde, piai-
sauterie, ivrognerie. 

143 . isme marque un système, une doctrine ou une 
méthode que l'on suit : mahómétis*ne, patriotis/ne, fana­
tisme, pédantiswe, gallicisme. 

144. -age marque une collection, un état ou une 
action : feuillage, lainage, paysage, marécage; — chauf­
fage, éclairage, labourage, blanchissage. 

145. a t désigne l'emploi, la dignité ou aussi le lieu : 
consulat, orphelinat; —- attenta*, crachai. 

146. ée désigne quelque chose d'entier, de plein : 
fournie, charretée, Hidi^e, votée. IL faut distinguer ce 
suffixe de la forme féminine ée des noms dérivés du par­
ticipe passé des verbes en er, comme la jetée (§ 115). 

147. ade exprime une collection : colonnade, façade, 
mascarade, peuplade, débandade, promenade, reculade, 
ruade. 

148 . aie désigne une collection d'arbres: aunaie, 
cerisaie, saussaie, foutelaie, futaie. 

149. erie désigne un art ou un métier, le lieu où il 
s'exerce ou le produit; il marque aussi la qualité, l'ac­
tion ou le résultat de l'action : verrerie, ébénisterie, 
joaillerie, menuiserie, ivrognerie, plaisanterie, impri­
merie. 

L Analyser et rendre compte des mots dérivés dans 
les phrases suivantes : 

Les Athéniens ont toujours passé pour aimer la liberté et la gloire ; 
ils montraient un goût très vif pour les plaisirs et les arts. Le caféier 
nous vient de l'Asie et nous l'avons U*ansplanté en Amérique. La vieil-
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lesse d'un homme de bien est la soirée d'un beau jour. Avant les croi­
sades on ne connaissait en Europe ni la lèpre ni la petite vérole. La 
vallée d'Urseren a quatre entrées : le Trou d'Uri et les routes de la 
F urica, du Gothard et de l'Oberalp. C'est en tenant compte de la mar­
che ordinaire de la nature que les physiciens en ont découvert les lois. 
Le ver luisant causait autrefois de grandes frayeurs ; ü n'est plus de nos 
jours qu'un objet de curiosité. La marmotte des Alpes, creuse son ter­
rier sur le penchant de lâ  montagne et assez près des glaciers. Les 
Vaudois sont fiers de leur canton, qui est l'un des plus beaux et des 
plus prospères de la Suisse. Les usuriers sont de vilains avares qui ne 
prêtent d'argent qu'à gros intérêts. Ceux qui ont des emplois à donner 
ne manquent point de courtisans. Ne vous fiez pas aux rêves, car ils 
sont mensongers. Une prairie émaîllée de tleurs est de toutes les ta­
pisseries la plus riante. Artisan se dit en fait d'ails mécaniques, et 
artiste en fait d'arts libéraux, c'est-à-dire d'arts qui demandent l'exer­
cice du génie en même temps que l'opération de la main. L'industrie 
française brille au premier rang; ses produits consistent surtout en 
draps, soieries, «toiles peintes, cotonnades et articles de modes. Les 
richesses et les dignités n'accompagnent pas l'homme au delà de la 
tombe. Les coquillages de nos rochers nous disent que la terre a été 
couverte d'eau. La panade est une soupe légère que l'on donne aux 
petits enfants et aux malades. 

II, Former de chacun des adjectifs suivants des noms 
abstraits de qualité, en : 

esse, ise, ice : faible, lin, mou, gourmand, sec, gentil, adroit, petit, 
bête, large, noble, poli, ivre, riche, rude, souple, avare, sot, prêtre, 
triste, vieil, vite, couard, mignai-d. 

eur : épais, raide, profond, froid, gros, laid, long, large, lent, mai­
gre, pâle, doux, rond, rouge, roux. 

té : clair, dur, fat, fier, moral, naïf, natif, sain, vain, agile, bref, cher, 
cruel, gl'ave, impie, libre, nu, nul, serein, sourd, vrai, nouveau, sale, 
saint, net, gai, ancien, méchant, loyal, cru, habile, humain, majeur, 
mineur, propre, rustique, total, un. 

ie : barbare, félon, jaloux, vilain, inepte, inerte, infâme, bonhomme, 
perfide, malade. 

IH. Former de chacun des substantifs suivants un 
nom de personne ou de chose ou un adjectif dérivé en 
ier (ière) on aire : * 

La euisine, le bateau, la pêche, le lait, la châtaigne, la poudre, la 
prison, la geôle, la mure, le coco, le charbon, la poire, le sucre, le 
chapeau, le pâté, le coing, le thé, le coche, le message, la dépense, le 
bœuf, la chèvre, la peau, la glace, la bûche, la poule, le pain, le fruit, 
la colombe, le sel, la ferme, le mensonge, le sable, la cloche, la chair, 
la guerre, la ruche, l'hôtel, la soupe, la souris, la grimace, la rose, le 
tabac. — La pension, la secte, le budget, le règlement, la formule, la 
relique, la mission, la volonté, l'angle, la ligne. 
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TV. Former avec chacun des substantifs suivants des 
noms de personnes en :• 

iste>: la mode, la dent, la machine, la lleur, le piano, l'ébène, la loi, 
la. matière, la botanique, la monarchie, l'auberge, Calvin, l'anarchie, 
la fable, ie bouquin, les archives, 

ain, en, an : l'Amérique, le chapeau, Parme, la Vendée, la républi­
que, Mahomet, le Valais, Rome, le monde, la Ca stille. 

ten : la comédie, le Tyrol, Epicure, l'Argovie, la physique, Luther, 
le Christ, Paris, la paroisse, l'académie, la Béotie, Alger, le Pérou, la 
théologie, la mécanique, ie Canada. 

ois, ais : la Gaule, l'Irlande, Fri bourg, la Pologne, Mai-seille, la Hon­
grie, l'Angleterre, Lyon, Orléans, la Chine, le Japon. 

V. Former de chacun des substantifs, adjectifs ou 
verbes suivants des noms de choses, abstraits ou con­
crets, en : 

isme : le païen, le despote, le charlatan, le héros, le fétiche, Platon» 
le vandale, royal, bigot, fédéral, barbare. 

age ; la coquille, la vitre, la grille, la nue, l a corde, l'œuvre, le bois, 
la plume, l'esclave, l'herbe, le lait, la langue, la rive, la ville; — tirer, 
tricoter, laver, cirer, passer,, hériter, espionner, servir, éuioiider, tisser, 
curer. 

al: le docteur, l'orge, le patricien, la pension, le secrétaire, le 
triumvir, le landgrave ; — assigner, résultei», acheter,..mander. 

ée : la bouche, le bras, le jour, le poing, le sac, le;rang, la pelle, la 
cuiller, le val, le vol, le matin, l'an, le coin, la nuit, le râteau, le b a ­
teau, le coude, la table, la hotte. 

ade : l'ail, l'arc, le bâton, le bourg, la face, le Gascon, l'oeil, l'orange, 
ie pain, la pomme, le sel, le cheval, le masque .;• — fusiller, enfiler, 
parer, embrasser, galoper, braver, noyer, Lirer. 

aie : le chêne, le bouleau, le houx, la rose, le coudrier. 
er'w: l'horloge, ie drap, le bijou, la tuile, le bois, le couteau, l'épiée, 

le linge, l'orfèvre, le papier, la soie, la toile, l'argent, le clou, ie pirate^ 
le pot ; — brasser, tanner, tromper, causer, broder, blanchir, badiner, 
criailler. 

LEÇON LXIV. 
Les adjectifs dérives* 

a. Le développement du corps ne doit pas être trop hâtif. Un usage 
est abusif dès qu'il est contraire aux règles. On donne des réponses 
évas-ives quand on ne veut pas dire la vérité. Le lièvre est craintif. 
L'esprit de parti rend exclusif. —Il n'y a guère de choses qui ne soient 
faisables à qui les veut bien entreprendre. Si vous voulez qu'on vous 
aime^ rendez vous aimable. Les Alpes suisses présentent une foule de 
sites admirables. Le bien de la fortune est un bien périssable. Tous 
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les métaux sont fusibles. Rien n'est plus risible qu'un enfant qui se 
donne despairs comme s'il était un personnage. Tout excêa est nuisible. 

b. Beaucoup d'hommes ont des passions brutales dont ils devraient 
rougir. Le coq matinal nous annonce le jour longtemps avant qu'il 
commence à poindre. La physique a pom* objet les corps naturels. — 
Le système métrique est simple et logique. On acquiert le sentiiuent 
poétique pai- la lecture des grands poètes. Lyrique se dit de la poésie 
qui se chantait autrefois sur la lyre. Avant 1798 Berne, Lucerne, Fil-
bourg et Soleure avaient des gouvernements oligarchiques. Nos meil­
leurs fruits, ainsi que nos épiceries, sont d'origine asiatique. — Un 
terrain fangeux est un terrain plein de fange. La plupart des sauva­
geons sont épineux. Un cheval ombrageux s'épouvante de son ombre, 
•s'il vient à l'aperce voir. —- \}\x homme sensé est un homme. <jui a du 
bon sens. Les anciens croyaient à l'existence de serpents ailés. — La 
chèvre est un animal barbu. On appelle têtus les enfants qui agissent 
obstinément à leur tète, et on les compare à un animal aux longues 
oreilles. Cette perdrix a l'estomac bien charnu. Absalon était très che­
velu, et, dans sa fuite, il resta suspendu à un arbre par sa longue et 
forte chevelure. 

150* Le français crée des adjectifs à Faide de ver­
bes et de substantifs déjà existants, comme aiw/able de 
amwyfang&uxàe faàge.S''-r--\, 

1. Adjectifs tirés de verbes. 

151. Les adjectifs tirés de verbes sont formés à 
l'aide des deux suffixes if stable. 

152. if* féminin ive, est actif4 et désigne la possibilité 
de faire : .hâtif, qui se bâte, abusif. 

Il y a une foule de mots en if qui ne dérivent pas 
directement du radical verbal :. exclusif, qui a force 
d'exclure, év&sif, craintif, défense/, derivati/*, justifi­
catif. 

153. able indique une possibilité passive ou active : 
faisable, qui peut être fait, admira&e7 aimaiWe, agréée, 
supportale, palpale; — périssable, qui peut périr, du­
rait, valore, etc, 

Il y a quelques mots en ible qui ne sont pas formés 
du radical verbal : fusille, qui peut être fondu, risible, 
qui peut faire rire; cependant nuisible. est bien de for­
mation française et est tiré directement du radical ver­
bal au participe présent : nuis-ant, nuis^e. 
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2. Adjectifs tirés de substantifs. 

154. Les adjectifs tirés de substantifs sont formés à 
l'aide des suffixes ci et ique, qui expriment que l'idée 
du radical convient à la chose dont on parle, et eux, é 
et u, qui marquent la possession, souvent avec l'idée 
d'abondance ou de plénitude. 

155. al ou el signifie qui tient de, qui a rapport à : 
brutal, qui tient de la brute, matina^ nature^ crimine?, 
origine, originel 

156. ique a à peu près le même sens que al : mari-
que, qui a rapport au niètre, poétique, lyrique, oligar­
c h i c , féerique, chimérique. 

157. eux signifie plein de : fangeux, plein de fange, 
épineux, ombragera?, facéties, savourewa?, doucerewa?. 

158. é signifie qui a : sensé, qui a du sens, ailé, lettre', 
écerveH échevele, 

159. u signifie qui a ou plein de : barbu, qui a de la 
barbe; charnu, plein de chair; chevelw, têtw, mousse, 
croehw. 

L Analyser et rendre compte des noms et adjectifs 
dérivés : 

La Constitution helvétique de 1798 établit un gouvernement unitaire 
pour toute la Suisse. Les petits oiseaux deviennent tisserands, tailleurs, 
charpentiers, vanniers et même consU*ucteurs de bateaux, pour faire 
un nid convenable à leur couvée. Un aliment a une valeur nutritive 
d'autant plus grande qu'il est plus digestible. La forteresse de Gibraltar 
est regardée comme imprenable. Antigone fut dans l'antiquité un mo­
dèle de piété filiale. A Marignan les Suisses se battirent avec un cou­
rage héroïque. 

H. Même exercice : 
Le canton du Tesson. Ce canton, situé tout entier sui* le versant 

méridional des Alpes, est un pays montagneux et très pittoresque, où 
se trouvent réunies toutes les beautés de la nature alpestre ; on y trouve 
des monts escarpés, de beUes cascades, 4es lacs azurés, des torrents 
dévastateurs et une masse prodigieuse de débris, produits des éboule-
ments, qui donnent au pays un aspect particulier. Aucun canton, pas 
même peut-être les Grisons et le Valais, ne possède une telle variété 
de climats. -— Dans la partie septentrionale, remplie de montagnes et 
de pâturages, l'élève du bétail est la principale ressource et l'occupa-
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tion presque exclusive des habitants. Cette région se compose d'un 
grand nombre de vallées, dont .la plus importante est la Léventine, où 
l'on remarque le défilé pittoresque de Stài vedrò, les champs de bataille 
de Giornico et d'Arbedo. — La partie méridionale a un climat italien, 
et les bords des lacs ont même un ciel plus doux que la Lombardie, 
C'est ici qu'on élève le ver à soie, que la vigne grimpe en longs fes­
tons sur les arbres, et que l'on admire la luxuriante végétation du 
Midi, les belles forêts 4e châtaigniers et les riches plantations d'oli­
viers, d'orangei-s et de citronniers. Cette région inférieure, où l'on fait 
deux moissons par an, renferme Bellinzone, vers le Tessin, chef-lieu 
du canton. Locamo, charmante vüle sur le lac Majeur, et Lugano, sul­
le lac de ce nom, la plus grande vule du Tessin, dans une délicieuse 
situation. 

l u . Former avec chacun des verbes suivants des 
adjectifs dérivés en ; 

if : penser, plaindre, agir, interroger, posséder, démontre]*, porter, 
déterminer, adopter, purger, détruire, produire, décider. 

able ou ible : blâmer, mépriser, diviser, secourir, tarir, estimer, 
préférer, fléchir, punir, croire, sentir, honorer, considérer, corrompre, 
révoquer. 

IV. Former avec chacun des substantifs suivants des 
adjectifs dérivés en ; 

al ou el ; l'orient, roccident, le méridien, le septentrion, le fils, la 
matière, le verbe, le roi, le parti, le pasteur, Tan, l'individu, l'ami, le 
fisc, l'enfer, le jour, le frère, l'industrie, la lettre, le nez, le sens, la 
chair, l'empire, le corps. 

ique : le héros, l'ironie, l'anarchie, le caractère, la faim, la lune, la 
satire, Socrate, l'hérésie, le métal, la science, l'Helvétie, la classe, le 
diable, la frénésie, la paix, la mélancolie. 

eux : la valeur, la merveille, le monstre, la bile, la grâce, le péril, 
l'orage, le labeur, la soie, le vin, la gloire, le danger, le nerf, le soin, 
le dédain, la rigueur, le caprice. . 

é : le frein, l'affaire, l'étoile, la fortune, la perle, la veine, l'âge, le 
lézard, le muscle, la dent, la manière. 

u : la bosse, la corne, la fourche, la touffe, le ventre, la pointe, le 
crêpe, la gueule, le poU, l'herbe, la cosse, lé grain, la peau. 

V. Chercher dans le Livre de lecture 20 phrases avec 
des noms et des adjectifs dérivés. 
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LEÇON LXV. 
Les diminutifs 

a. Un tyranneau est un petit tyran, un tyran subalterne. Le che­
vreau est le petit de la chèvre. Les amateurs de la bornie chère prêtè­
rent le perdreau à la perdrix. Diogene avait établi sa demeure dans un 
tonneau. Le monceau eut un tas fait en forme de petit mont. La den­
telle est bordée de petites dents; c'est de là que lui vient sou nom. -*-
Le poulet est le petit d'une poule, et le cochet est un petit coq. Eu 
Allemagne le roitelet s'appelle le roi des haies. Les chapitres de l'Ecri­
ture sainte sont divisés pai* versets. Pour dissiper des enflures ou des 
douleurs, ou fait des sactiets avec des herbes ou des tleuis aromati­
ques . Les femmes ont un corset, les insectes un corselet. La chevrette 
est la femelle du chevreuil. Les arpenteurs se servent de la planchette 
pour mesurer le terrain. Les enfants se régalent bien avec du pain 
mollet. — Le ballot est une petite bafle de marchandises. La menotte 
se dit des mains d'un enfant. — Il est sale comme un marmiton. Le 
mot cochon désigne quelquefois le petit de la'coche ou U*uie; mais on 
l'emploie surtout pour signifier le porc en général. Les pucerons dévo­
rent les légumes dans nos jardins, et l'on a de la peine à s'en défaire. 
On ne connaît pas encore le moyen de diriger les ballons dans les .airs. 
Eu tbrgeant on devient forgeron. — Les capucins sont ainsi nommés 
de la cap u ce ou capuchon dont ils se couvrent la tête. Le bouquetin 
est une sorte de bouc sauvage qui vit sur les plus hautes montagnes, 
Le buffletin est un jeune bufile. Une bottine est une petite botte d'un 
"cuir foil mince. Les marins se servent de cartes marines. 

b. Vue flottille est une flotte de petits navires armés en guerre. — 
La rocaille est un roc formé de petits cailloux qu'assemble un ciment 
plus ou moins dur. Avec les tenailles on tient toute espèce de choses, 
surtout les métaux rougis au feu. — Les montagnards des Alpes se 
distinguent par .leur force et leur courage. Le jeu de billard est un 
délassement. Les babillards latiguent. — On emploie le plâtras dans 
les constructions légères. On appelle paperasse un papier écrit qui ne 
sert plus de rien. La grande sécheresse fait des crevasses à la terre. — 
La couleur grisâtre du lièvre ne s'aperçoit pas bien dans le chaume, 
et le lièvre échappe ainsi au chasseur qui ira pas de chien. — Le le­
vraut est un jeune lièvre. Finaud se dit de celui qui est fin, rusé dans 
de petites choses. 

160. Parmi les substantifs et adjectifs dérivés, on 
doit distinguer ceux qui sont formés par des suffixes 
diminutifs, ainsi appelés parce qu'ils marquent la dimi­
nution de ridée exprimée pai* les primitifs. 

Ces suffixes s'ajoutent à des substantifs pour former 
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des noms de personnes, d'animaux ou de choses, tyran­
neau de tyran, tinon de âne,- tonne de tommm, ou à des 
adjectifs pour former d'autoes adjectifs, aigret de aigre. 

Un suffixe diminutif est souvent renforcé par la for­
me er (r) ou par u n autre suffis et, 
et, itte ; mou^ut^^il gamt^ßkr^ carp-ill-wi* 

161. Les vrais suffixes diminutifs sont au nombre 
de cinq : ei 
marquent pas toujours la diminution, ce qui est surtout 
le cas pour les trois derniers. 

i 63. eau (autrefois ^)'^wj^; ellef forme surtout 
des noms masculins : ^ 
faisander, caillet<^% t ^ 
reau; — denteKe, prune^ toureSe, 

163. et> féminin ette, forme beaucoup de noms et 
quelques aâjeetifs ; ponto, éoei^, roitelet, roue/, livret, 
saefc^ eors^, éomelet ; &evxé#e, plancheöe, èotdette; — 
molle*, douce*, aigret, aigretó. 

l ^ , ot^fönii 
ques-uns seulement |ônt des dîn^ goutó, 
îlot; culotte, mmotte. 

165» p^^^ noms de person­
ne^ d^aiL^ dont quelques-uns, sur­
tout ceux d'anima^ r;B diminutife : marmite?, 
négrillon, ano», cocho ?̂ oi^», bouviö^, pucero ,̂ ballcw, 
sablo», feuilleton 

Ow s'ajoute %^ des noms 
d e p ^ 

166, ia, féminin ine, forme des noms de personnes 
ou des aijeetife : capucin eitadiw, alpm, cristallin, 
quelques noms d'animaux ou de choses ̂  
bouc, bouquetin, routine. Termine. Il sert peu à la dimi­
nution ; b^ffleÄ, gradin, bulletin; bécassine bottine. 

167. Il y a en outre six suffixeŝ  ard, as, 
atre, aud, qui expriment la collection^ la diminution ou 
rau^inëntationj le plus souvent avec nne idée de dépré­
ciation, 
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168. ille est féminin : barbiSe, charmiZJe, flottile, 
ramiKe. 

169. aille est féminin : ferraille, rocaille, valetaille. 
AïUe se tire aussi des verbes : tenaille, mmgeaiüe. 

170. ard/forme des noms de personnes ou de cho­
ses, dont quelques-uns marquent Taugmentation, rare-:; 
ment la diminution : montagnard, richard, vieillar^; 
communard, mouchard; billard, poignard; féminin (rare): 
poularde. 

Ard s'ajoute aussi aux verbes pour former des adjec­
tifs ou des nouis de personnes ; babillard, grognard. 

471. as, féminin asse, forme surtout des noms de 
choses : cervelas, plâtras; cuirasse, paperasse, populaee; 
— bonasse. 

Il y a quelques noms formés de verbes : crevasse, 
liasse. 

172. âtre forme des adjectifs :.bleuere, donceâtre, 
grisâtre. 

173. aud forme des noms et des adjectifs : courtaud, 
ievraw*;—flnawd, sajawd, saligawd. 

L Analyser et rendre compte des mots dérivés : 
Le charron fait des chariots, des charrettes, etc. Les bécasses, les 

bécassines et les bécasseaux sont très bons à manger. Quelques ani­
maux, tels que le hérisson et plusieurs insectes, ont recours à la feinte 
pour échapper à la voracité des autres animaux. Les pêcheurs ont un 
batelet pour mettre et lever leurs filets. L'orang-outang apprend avec 
la plus grande facilité à boire dans un verre, à manger avec une four­
chette ou une cuiUer, et à se servir d'une serviette. 

H. Rendre compte de la conjugaison et de la dériva­
tion : . 

Itfcurgue ne voulut pas que les Spartiates ceignissent leur ville de 
mui'ailles. Le traité de Westphaiie qui, en 1648, termina la guerre de 
Trente ans, fut funeste à l'Allemagne. Tant va la cruche à l'eau qu'à 
la fin elle se brise. L'invention des machines à vapeur et des chemins 
de fer a ouvert de nouvelles voies à la civilisation. Vous avez beau vous 
inquiéter de l'avenir, vous ne prévoirez jamais tout ce qui peut arri­
ver. Le& armées romaines combattirent longtemps sans suecès contre 
Jugurtha, enfin le roi fut vaincu par Métellus et pai* Marius. On dit 
d*un tonneau, d'un vase qu'il fuit quand le liquide s'en échappe par un 
trou, une fente. L'âne brait de joie quand il s'approche de l'écurie. " 
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JJI. Former avec les mots suivants des diminutifs 
en : 

eau et elle : la baleine, la cave, le lion, le ver, la souris, le loup, le 
pigeon, l'arbre, l'orme, le porc, le pré, la torn.be, la troupe.— La rue, 
la poutre, la soutane, la pail, la tige. 

et, ette : le moulin, le coussin, le livre, l'os, le manteau, le croc, le 
tonneau, le bras, le poing, le bref (lettre), l'anneau, le cor, le gant, 
l'arc, l'oiseau ; .«•— la pince, la caisse, le banc, la lance, le casque. This» 
toire, la chemise. Gras, joli, pauvre, seul, maigre. * 

on, onne : l'aigle, l'aiguille, la jupe, la craie, la grêle, le mousquet, 
la carafe, la carpe, la pelote, le rat, le tronc, la mouche, levai, la 
glace, la salle, l'aile, la chaîne, la corde, la limace, la paillasse. — 
Brouiller, bouillir, grogner, souiller, rejeter, jurer, 

IV. Même exercice avec les autres suffixes diminu­
tifs : 

ille : la faux, la barbe;— aille : le mur, semer, trouver ; — ard : 
là campagne, le bras, la *xine, crier, nasiller, piller ; — as, asse : le 
couteau, la ville, laver; —-âtre : vert, blanc, fol, jaune, noir ; — aud : 
lourd, noû'. 

V, Chercher dans le Livre de lecture 20 phrases avec 
des diminutifs, 

LEÇON LXVI. 
Les v^Àes dérivés . 

a. Les glaciers des Alpes alimentent plusieurs grands ileuves. En 
certains pays on a soin de border les routes avec des peupliers, pour 
que les voyageurs y U*ouvent de l'ombre en été. C'est la friandise qui 
a commencé à larder les viandes que l'on mangeait autrefois sans cet 
apprêt. On graisse les roues avec de l'huile on du cambouis. Les an­
ciens n'avaient encore que des puits où ils aUaient puiser l'eau pour 
eux et leurs troupeaux. Au printemps la terre est tapissée de iïeurs. 
Le vent du nord balaye le ciel. Les habitants jonchèrent les rues 
d'herbes odoriférantes. 

b. Dans les végétaux, c'est la poussière des étamines qui féconde 
l'ovaire. Dans l'enfance de la navigation on n'allait point en haute mer, 
on ne faisait que longer les côtes. A la longue, le grand soleil, le grand 
éclat de la neige peut aveugler. La poussière trouble l'air. Le vent 
sèciie le linge. Les feuilles sèchent sur les arbres avant de tomber. La 
mauvaise direction donnée à ses études lui a faussé l'esprit. -^ Le so­
leil jaunit les moissons. Ces fruits commencent À jaunir. L'infortune 
mûrit les hommes: Chaque chose mûrit en son temps. Les microsco­
pes grossissent les objets plusieurs centaines de fois. Il y a des per­
sonnes qui grossissent beaucoup avec l'âge. Le soleil rougira ces 
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fruits, Les éerevisses rougissent en cuisant. Les doreurs brunissent 
l'or pour le rendre plus brillant. ]*a peau des campagnards brunit au 
grand air et au grand soleil. L'esprit s'épaissit à ne rien faire. 

c. Le Nil, en se débordant, fertilise les terres qu'il inonde. Vous 
n'aimez pas qu'on vous rende ridicule, gardez-vous donc de ridiculi­
ser les autres. Il se rend importun à force de moraliser. — Les bois 
commencent à verdoyer, Jupiter foudroya les Titans. — Les orages 
purifient l'air. L'engrais et la culture bonifient les plus mauvais ter­
rains. On devrait punir sévèrement ceux qui falsifient les denrées 
alimentaires. 

d. Cette femme criaille sans cesse après ses domestiques. Quand ou 
jette du sel, du laurier dans le leu, on l'entend craqueter. Les jeunes 
chiens aiment à rnordiMer. 

174. Les verbes dérivés se terminent tous en er ou 
en ir, ces derniers en nombre beaucoup plus restreint. 

Ils sont formés de noms et d'adjeatifs, comme ferrer 
de fer> grandir de grand; quelques-uns, en petit nom­
bre, sont tirés de verbes, comme sautiller de sauter. 

Il ne faut pas confondre ces verbes tirés de noms 
avec les verbes qui ont servi au contraire à former des 
noms, comme crier, qui a donné cri (§ 115). 

175. L Les verbes dérivés de substantifs sont pres­
que tous terminés en er et ont une signification active, 
comme alimenter, border, larder, graisser, tapisser, ba­
layer, etc. 

176. II. Les verbes dérivés d'adjectifs se terminent 
en er, comme féconder, sécher, et surtout en ir , comme 
jaunir, mûrir. 

Les verbes formés d'adjectifs sont généralement des 
verbes actifs qui ont un sens factitif\ c'est-à-dire qu'ils 
expriment une action faite pour donner à la personne 
ou à la chose la qualité * marquée par le primitif: Le 
vent sèche le linge, c'est-à-dire rend le linge sec. Xe 
soleil jaunit les nwissons, c'est-à-dire rend les moissmis 
jaunes. 

Mais ces verbes, surtout ceux en w, peuvent aussi s'em­
ployer comme verbes neutres dans le sens de devenir: 
Les feuilles sèchent sur'les arbres avant de tomber. Ces 
fruits commencent à jaunir. 
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177, Un certain nombre de verbes sont tirés d'ad-
jectife ou de substantifs au moyen des suffixes verbaux 
iser, oyei* et fier, comme fertiliser, rendre fertile, ver­
doyer, devenir vert, purifier, rendre pur. 

178, lu . Les verbes dérivent de verbesau moyen 
des suffixes verbaux eler, eter, oter, onner, iller, 
ailler, asser, formés des suffixes substantifs el (=eau), 
et, ot, on, ille, allietasse, comme grenier, craqueler, cra-
cooler, cixaMonm 

Ces verbes dérivés ont en général un sens diminutif 
ou augmentatif : chantonner, chanter à demi-voix, cra­
queter, craquer souvent. 

I. Analyserai rendre ^ 
L'entant qui tyi*4iiAis>fâ les hétes iai|t prenye A'fipê #^tt4e ignorance 

ou d'un mauvais cxeijr. Les gens vaniteux ai meut qu'on les encense 
comme de vénérables divinités. On trouve daiis les roches,, quj jadis 
n'étaient q ue de la boue, des plantes et des animaux que le temps a 
péti'iliés, 11 ue se porte pas bïeA, il n'a lait que l'évasser Coûte la nuit. 
Ou parquait auti-elois le gibier pour donner aux princes le plaisir de 
la chasse. Les..jils 4e Taraiguéi: sont d'abord uu Jiguide, mais il se 
du m t p roiupteinen t à l'air,( U Jjmt chaque, jour se ..nettoyer ,; \eß uents, 
si l'on veut les conserver. 

II. Rendre compte de la dérivation des mots et don­
ner aux mots en italique les dérivés qu'ils comportent : 

Variété des travaux des cuamps. Les t ra va u x de Ton vrier des 
champs sont rudes, mais ils sont variés; ils comportent mîUe applica­
tions diverses de la pensée, mille attitudes ditterenteS du corps, niiUe 
emplois des heures et des bras : bêcher, labourer, semer, sarcler, 
faucfier; planter des haies r bâtir des murs; élever, soigner, nourrirr 
traire dés a ni mau x dooiéstiques ; moissonner, battre des gerbes, van­
ner le blé; émonder, vendanger les vignes, pressurer le raisin; ré­
colter les fruits du" noyer ou du châtaignier i sécher ses récoltes, les 
préser ver pour 1 Vu ver; irèiguer les prairies, curer les écluses des 
moulin s, pêcher les étangs ; atteler, dételer lesbœufs, tondre les "mou­
tons, presser le laitage des chèvres; couper les genêts ou les brous­
sailles pour le foyer ; réparer le chaume du toit, tresser le jonc, pei­
gner le chanvre, filer lu laine pendant les jours de neige: ce sont là 
autant du travaux qui, en diversifiant le travail de l'ouvrier de la cam­
pagne;le lui font aimery et changent la peine eh intérêt et souvent en 
attachement passionné k l'oeuvré. (Lamartine.) 

ni. Formée 
Le mur, le sui^la brosse, le tan» le fouet, la main, la iiceUe, la, 
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monnaie* le marteau, le clou, le lèuiUefc, le uceudV le sel, le niveau, le 
ruisseau, le calcul, la neige, le rayon, le morceau, le râteau. 

TV. Fomer des verbes dérivés en er ou ̂ ^ 
Content, plaisant, inquiet, captif, com*be, complet, las, creux, actif.-r-

Pâle, raide, aigre, gros, noir/cher, dur, obscur, inaigre, grand, vieux 
(vieil), vert, blanc. 

V. Former des verbes dérivés en iser, oyer et fier. 
Egal, utile, familier, humain, rèelt civil, immortel, éternel ;;—Je 

rival, le cristal, le scandale, le martyr, la sympathie, la cicatrice, le 
canal, le maître. — La guen*e, le gibier, Tonde, le coude, la solde, la 
côte, la larme ; -~ rude, net, tu. -^ Juste, simple, ample, vif, fort ; — 
la gloire, le rameau, la paix, la-terreur. 

LEÇON LXYII. 

Les mots composés avec préfixes 
a. Les hommes, les oiseaux, les eaux et les vents, tous concourent 

à propager au loin les graines des végétaux. Le sénat et le peuple com­
posaient la république romaine. — Dieu a disposé dans un ordre mer­
veilleux toutes les parties de l'univers. Un père peut en certains cas 
déshériter ses enfants. L'œil nu ne saurait démêler les couches d'étoi­
les dont se compose la voie lactée. Autrefois les conciles déposaient 
les papes. — Jadis on exposait sur la roue le corps des voleurs de 
grands chemins. Pour égrener les épis des céréales, les anciens em­
ployaient les bœufs, et nous nous servons de fléaux. — Les vérités uti­
les ne sauraient trop se redire. U n'est pas possible de ressaisir les 
moments que Ton a perdus dans Foisiveté. Quand la mei* monte, elle 
fait refluer les rivières. Il faut se reposer après le travail. — Pharaon 
préposa Joseph sur toute l'Egypte. U est difficile de se défaire des pré­
jugés de l'enfance. — On oppose des digues à l'impétuosité de la mer. 
— Dans le grand schisme d'Occident, on a vu en même temps deux 
antipapes. 

b. 11 ne pouvait suffire seul à un emploi si facile, on fut obligé de 
lui adjoindre quelqu'un. C'est le juge de paix qui appose les sceUés. 
Plusieurs grands fleuves affluent dans la mer Noire. Les hirondeUes 
adossent leurs nids contre les parois et les mettent à couvert. —L'é­
lectricité influe sur la végétation. Le vainqueur impose la loi aux vain­
cus, Les femelles des crocodiles enterrent leurs œuls, et, un mois 
après, elles viennent gratter la terre pour en tirer les petits. L'œil du 
maître engraisse le cheval. — La loi de Mahomet ne permet pas le 
vin, et elle permet la polygamie. On ne parvient pas à savoir les cho­
ses qu'on néglige d'apprendre. — Tous les chrétiens doivent se propo­
ser Jésus-Christ pour modèle. Le remords poursuit le criminel. — Un 
ambassadeur ne doit pas outrepasser ses pouvoirs. 

c. Ne cherchez pas à contredire les autres, car vous n'aimez pas la 
contradiction. ~~ Ce qui est interposé entre Tceilet l'objet, peut chah-



DES MOTS COMPOSÉS AVEC PBÉFiXES 79 

ger l'apparence de l'objet. Le plateau suisse est entrecoupé de collines. 
— L'égoïste ne pense jamais à subvenir aux besoins d'autrui. Pour­
quoi toujours supposer le mal chez les autres ? U y a beaucoup de sous-
entendus dans le discours. La grue est une machine employée, pour 
soulever les fardeaux. — La surface du globe est formée de couches 
superposées. Jetez dans l'eau des corps plus légers que le liquide, et 
ils surnageront. Vu morceau de ter demeure susperuiu à une pierre 
d'aimant. ^ On transvase les vins pour les conserver et les rendre 
meiUeurs. L'inversion transpose les mots. Le récit des hauts faits de 
nos aïeux doit nous faire tressaillir de joie. 

d. Les avant-gardes et les arrière-gardes ont souvent à soutenir 
des combats très meurtriers. — U passe ses après-midi ù, U-availler. — 
Le sans-peau est une sorte de poire d'été, qui est une variété du rous-
selet. -— Lorsque le président est absent, le vice-président prend sa 
place. 

e. Pouvez-vous vous défendre de mésestimer uu homme qui va pai* 
détours et mensonges dans les all'ai res? Vous craignez la médisance, 
ne vous permettez donc pas de tnèdire des auU*es. — Un enfant indo­
cile à la voix 4e ses parents »e rend indigne de leurs bieuiajts. Une 
chose illegale est celle qui se fait contre les lois, et que les lois punis­
sent. 

/ . Les injures s'écrivent sur l'airain, et les bienfaits sur le sable. —• 
Le christianisme défend de maudire ses persécuteurs. 11 faut éviter de 
boire des eaux malsaines. Les servitudes s'éteignent par le non-usage 
pendant trente ans. ̂ L e biscuit est un pain en forme de galette ronde 
ou carrée, auquel on a donné deux cuissons pour* le durcir. — La mi-
carême est le jeudi de la troisième semaine du carême, qui est à peu 
près la moitié du carême. — La Suisse a des évéques, mais pas d'ar 
chevêque. 

179. Les préfixes employés à la composition des 
mots servent à créer des noms, des adjectifs et surtout 
des verbes. 

180. Ces préfixes sont des prépositions, comme à et 
avant dans acompte et avant-^anfe, ou des adverbes, 
comme in et rum dans injuste, non^sens. 

Les prépositions employées comme préfixes peuvent 
avoir la valeur de prépositions ou d'adverbes; ainsi 
contre est préposition dans contrepoison, et adverbe dans 
contredire. 

181. On divise ces préfixes en préfixes inséparables, 
qui ne se présentent qu'en composition avec la valeur 
d'adverbes, comme re dans redire, et préfixes séparables, 
qui peuvent s'employer isolément comme adverbes ou 
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prépositions, par ex. à, qui est préfixe dans acompte, et 
préposition dans: Il a donné mille francs k compte; 
contre, préfixe dans contrevent, et préposition dans : 
H va contre le vent; bien, préfixe dans hientieureux, et 
adverbe dans : Il est bien heureux a°avoir éciutppé à ce 
péril. 

182. L Les préfixes inséparables s'incorporent com­
plètement aux mots simples, de manière que leurs com­
posés ont eux-mêmes la'forme.de mots simples. 

La forme de ces préfixes se modifie souvent d'après 
la lettre qui commence le mot simple. 

Lorsque le préfixe finit par un u, cette consonne se 
change en m devant jp, è et m : empailler, imprévu, conir 
mère. ,' 

Très souvent la cousonne finale du préfixe s'assimile, 
c'est-à-dire devient semblable à la consonne initiale du 
mot simple; c'est ce qui arrive surtout devant r et i et 
devant les consonnes fe 
Munite, accourir, aMmdre; approcher, effacer, asservir. 

Quelquefois encore il y a elision de la finale du pré­
fixe, voĵ elle ou consonne : m m r ^ ^ 
mettre), médire (w^-dire). 

183. II. Les préfixes séparubles s'ajoutent aux mots 
simples comme les préfixes inséparables : soulever, ou 
en restent distincts, le plus souvent avec un trait d'u­
nion : sous-louer. 

1. Composition avec des prépositions. 

184. I. Les préfixes con, dis, ex, re ou ré sont des 
prépositions latines, qui ne s'emploient en français que 
dans la composition des mots comme particules insépa­
rables. 

185. con (com, col, cor ; co devant une voyelle ou h) 
veut dire avec et marque une idée de réunion : concourir, 
concitoyen, composer, collocation, corrélatif, coJuibiter. 

Ce préfixe a une forme moderne co, qui sert à la 
composition des mots nouveaux : coétat, cohéritier, coreli­
gionnaire, coordonner. 
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186. dis (di devant r, l, m, g, et dif devant f) mar­
que le plus souvent séparation ou privation : disjoindre, 
disposer,'dissoudre, disgrâce, divers, diffamer. 

Ce préfixe a une forme moderne ou française dés, 
dont la finale disparaît devant toute consonne autre que 
s ; désordre, déshériter, désarmer, déjeuner, déloyal, démê­
ler, déposer, dessécher, etc. 

187. ex, bors de, marque la sortie ou aussi la pri­
vation : exporter, exposer. 

La forme moderne est é (ef devant f et es devant s) : 
écheniller, égrener, effacer, essouffler, éhonté. 

La particule ex se présente comme mot distinct dans 
quelques noms composés, où elle a le sens de ci-devant : 
un ex-député, un ex-préfet. 

188. r e ou ré (res devant s) marque la répétition ou 
le retour : redire, refaire, refluer, réexporter, réimprimer, 
ressaisir; l'augmentation : reitausser, relâcher, reluire, 
reposer, retentir, rabaisser, ou l'opposition : rejeter, remet­
tre, repousser, réagir, etc. 

189. A cette catégorie* se rattachent : 
1° Les prépositions latines pré, post et ob. Pré, 

avant, marque priorité et, par suite, supériorité : pré­
dire, préjuger, préposer, pressentir. — Post, après, le con­
traire de pré, ne se trouve-que dans quelques mots, 
comme postdater. — H en est de même de ob (oc, op, of), 
au-devant : obtenir, opposer. 

2° La préposition grecque anti, contre, opposé : an­
tipape, antisocial. 

190. II. Il y a des préfixes qui ont une double for­
me, l'une latine, qui est toujours inséparable, et l'autre 
française, qui est une préposition separable, mais qui 
s'ineorpore aux mots simples sans trait d'union, sauf 
quelques exceptions; ainsi ad, préposition latine, età, 
préposition française qui devient a quand il y a fusion 
des deux mots vzAjoindre, aliter, ànpropos. 

191. ad (ar, al, ac, at, ap, af et as) ou à (a) -est un 
préfixe très fécond qui marque une tendance ou une 
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possession : adjoindre, joindre ad ou à, admettre, arriver, 
accourir, attabler, apprendre, apposer, affluer, asseoir, 
abaisser, adosser, apaiser, ajourner, actieven, agrandir, avi­
lir, aliter, acompte, amont, aval, adroit, à-propos. 

192. in (im, ü et ir) ou en (ern), dans, le contraire 
de ex, est un préfixe très fécond : influer, imposer, mon­
der, enterrer, enivrer, engraisser, mipailler ; endos, enfin, 
enjeu, en-tête, etc. 

193. per ou par signifie à travers. Peu de mots : 
permettre, parvenir\ parfumer, parmi, parfois, partout. 

194. pro ou pour signifie devant, en avant. Peu de 
mots, surtout duxec pour : promener, promouvoir, pronom, 
proposer, poursuivre, pourvoir, pourboire. 

195. ultra ou outre signifie au delà. Peu de mots : 
ultranwntainr outrepassery outre-Ehin. ' 

On emploie aujourd'hui ultra pour signifier une per­
sonne exagérée dans ses opinions : ultra-royaliste. 

196. III. Les prépositions contra, inter, sub, super, 
trans, ont également deux formes, Tune latine, qui n'a 
servi qu'à peu de mots, et l'autre française, qui a donné 
au contraire beaucoup de composés, dont les uns se pré­
sentent à l'état de mots simples, tandis que les autres 
ont le trait d'union. 

197. contra, dans contradictoire, est devenu contre, 
préfixe très fécond : contredire, contre-balancer ; — contre­
poids,contre-ordr e ; contrepoison, contre-révolutionnaire, etc. 

198. inter : interposer, interrompre, intervenir, est 
devenu entre : entrecouper, s'ertir'aider, entre-bâuler ; — 
entr'acte, entresol, entre-ligne, etc. 

199. sah (suc, sug, sup, suf):subvenir, supposer, subor­
donner, est remplacé en français par sous (sou sans trait 
d'union) :sou&-ente?tdu,sau$-lauer^w sous~ 
maître, soits-sd, soucoupe, etc. 

200. super : superposer, superfin, est devenu sur : 
surnager, surveiller, surpoids, sur-arbitre, surnaturel, etc. 
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Le préfixe sus a le même sens que sur et signifie ci-
dessus : suspendre, susdit, sus-énoncé. 

201. trans, au travers de: transvaser, transposer, est 
devenu très ; trespasser, tressaillir. Très ne s'emploie plus 
que devant des adjectifs comme signe du superlatif : 
très grand. 

202. IV. Les préfixes avare, arrière, après, sans, sont 
des prépositions françaises toujours séparables. Ils ne 
forment que des substantifs qui prennent tous le trait 
d'union. 

203. après, le contrafre d'avant, ne se présente que 
comme préposition : après-demain, après-dîner, après* 
souper. 

204. avant se présente en composition avec la si­
gnification d'un adverbe : avant-bras, avant-garde, avant-
coureur, 

2Q5. arrière est aussi adverbe en composition : 
arrière-garde, arrière-pensée, arrière-Saison. 

20$. sans est toujours préposition ; sam-ciâotte, sans-
souci, sans-façon, sans-peau. 

207. On peut considérer comme préfixe la particule 
latinejvice, qui tient la place : vice-président, vice-roi. 

2. Composition"avec des adverbes. 

208. Les adverbes employés à la composition sont 
des préfixes inséparables: mes, in, ou séparables : bien, mal, 
non. 

209. mes (nié devant une consonne autre que s) 
marque la dépréciation dans le sens de mal ; mésestimer, 
messeoir, médire, mégarde, mécontent, etc. 

210. ïjx(im,u, ir) est négatif comme non : indigne, 
indocile, inconduite, imprévu, illégal, etc. 

211. bien forme surtout des noms et des adjectifs : 
bienfaisant, bienséant, bientôt, bien-être, etc, 

212. mal (mau dans quelques composés) donne des 
verbes aussi bien que des adjectifs et des substantifs : 
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maudire, maltraiter, maladroit, malfamé, malhonnête, mal-
min, etc. 

213 . non ne forme que des adjectifs ou des substan­
tifs : nonchalant, non-usage, non-sens, non-payement. Non 
se joint librement aux adjectifs sans trait d'union : les 
gens mm intéressés. 

214. Il y a en outre : 
J.0 Les particules bis (deux fois), mi et demi, qui 

marquent le nombre ou la quantité : biscuit, bissac; — 
midi, mi-carême; — demi-lteure, demi-savant. 

2° Le substantif grec archi , qui entre dans la com­
position française en qualité d'adverbe signifiantes: 
archiduc, archange, arclievêque, archifou. 

I. Analyser et rendre compte des suffixes et deg pré­
fixes, 

L'homme propose, Dieu dispose, Un pro verbe dit : Ordre et contre-
ordre, désordre. On se rnélie des autres, on se délie de soi. L'usage 
immodéré des boissons spiritueuses ne tarde pas à abêtir les hommes. 
Judas, après son indigne trahison, tomba dans le plus aflreux déses­
poir. Désabuse sans délai ceux que tu as induits en erreur. Les fautes 
longuement préméditées méritent. une, punition beaucoup plus sévère 
que celles qui se commettent sans préméditation. On assainit un loge­
ment en le tenant propre et en lui donnant du jour et de l'air. Les 
mauvais discours corrompent les mœurs, qui se gâtent bientôt sons 
une pareille iiiiluence. 

H. Indiquer les préfixes dans les composés suivants : 
Parterre, bien-d ire, éloi gner, assujettir, améliorer, contrefaire, ren­

voi nmécompte, inaction, dépayser, illisible, malhonnête, soutirer, sur­
enchérir, effiler, enchâsser, immobile, entremets, avase, défricher» 
nonpareil, conU*e - poil, vice - ami rai, discréditer.,. attraper, aboutir, 
commère, rechute, coïntéressé, mécontent, sous-bail, acclimater, 
égayer, irréflexion, réunion, déshériter. 

i n . ' Exp les composés suivants dont les simples 
sont les mots latins indiqués entre parenthèses : 

Convoquer (vacare? appeler), évoquer, invoquer, révoquer, agréger 
(grex, troupeau), insolite (solitus, accoutumé), exhumer (humus, 
terre), inhumer, excursion (currere, courir), incursion, éruption (rum-
pere, rompre), irruption, émerger (mergere, plonger dans), immer-
geiysubmerger, émigrer, immigrer, collège (legere, choisir), superflu 
(fluere, couler), décapiter (caput, tête), diseulper (culpa, faute), in­
culper, entraver (trabs, poutre), intervalle (vallum, fossé), proludei* 
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(ludere, jouer), éluder, immonde (mundus1 propre), progrés (gressus, 
pas), occasion (cadere, tomber), accident, incident, coïncident, réci­
dive, subir (ire,: aBer),eomb us title (urere, ustuiu, brûler), comestible 
l'edere, estum, manger). 

IV. Faire des phrases avec les mots composés pré­
cédents."'.;' '"''^V'^'^V/Ï . . /'*. 

V. Chercher les préfixes qui peuvent entrer en com­
position avec les mots suivants. Par ex. Poser : appo­
ser, composer (déconrposer, recomposer), déposer, disposer 
(indisposery prMi^poser), exposer, impom') interposer, pré­
poser, proposer, reposer, supposer (présupposer), superposer, 
transposer. ~ v :< '"." 

Porter, tornier, venir, jeter, mettre, prendre, courir, passer, semer, 
duire, 

i;LEÇON;:;L2r^ni. ''" 

a. Défiez-vous des lanx tó Les %^ond# sont laits pour 
cacher les poutres et les sqllyjs. On secare les jardim des verger^ par 
de^ciaires^oi^ sortes delohair cuite, ,;• 
Les ferblantiers ' ' tmSriüleÄtWi^^i^. Les enfants attachent les cerfs-
volantsji un lu et s'amusât ^ gardes natio­
naux sont les citoyens qui.tbnt partie de la garde nationale. Autrelois 
le canton du Tessin wai£fr(^ehef$~Heux, On ào^iie chou-navet un 
chou dont la racine ^ ^# fe etxb^uue^ comme cefle, du navets Les 
choux-navets et les:çfrou^faws;..^tjde;'^'faixiiUc. des crucifères. Les 
porcs-épics sont sauvages; et solitaires. Les? bi^ns-fonds sont les biens 
immeubles, comme les terres, les maisons. Les oiseaux-mouches, ces 
pygmées de l'espèce, déploient pour la défense de leurs petits un cou­
rage héroïque. 1> myrrhe et l'encens sont des gomn^s-résines., Les 
entants qui peignent doivent se mettre en garde contile les gommes-
gutteSf car elles sont un poison. 

6. Les racines de chiendent sont boiuies à faire de la tisane. Les 
fourmi-lions font dans le sable une fosse en entonnoir -et dévorent au 
l'oud les fourmis et autres petits insectes qui glissent sur les parois in­
clinées. On nomme appuis-main de' petites baguettes dont se servent 
les peintres pour soutenir leur mam dans le travail. Beaucoup de per-
sonnes font des collections de timbres-poste de dilléreots pays. -—Les 
eaux-dervie, quand on en fait abus, deviennent des eaux 4e morL Les 
œils-de-bœufde la cour du Louvre sont ornés de sculptures. Les belles-
de-nuit sont fermées pendant le jour"'et elles ne se rou vrenfr qu'au re­
tour desténèbres. Les vers à soie qu?on élève en Europe nous ont été 
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apportés de TA sie dès la première croisade. Que de coq-à-Vâne les sots 
débitent dans leurs tête-à-tête. 

c. L'allégorie sert de passeport aux vérités les plus hardies. Les 
marchands ont des abat-jour dans leurs magasins pour taire paraître 
leurs marchandises plus beUes. Les maisons de jeux sont de véritables 
coupe-gorge. On suspend d'habitude les porte-montre à la cheminée. 
Les seiire-tête sont des rubans ou coulés dont on se serre la tête. Les 
garde-vue garantissent les yeux d'une trop vive lumière. Les premières 
qualités qu'on doit exiger des garde-malade sont la propreté et la 
tempérance. Dans les pays chauds on a des chasse-mouches pour écar­
ter ces incommodes insectes. On appelle vol-au-vent des pâtisseries si 
légères qu'elles voleraient au veut, si on les lui confiait, 

d. Que penses-vous d'un jeune homme qui passe ses après-midi au 
café? Les sans/leur se gardent longtemps. —• Les paresseux sont des 
'non-valeurs dans la société. Rien de commun aujourd'hui comme les 
demi-savants. Les hirondelles sont les avant-coureurs du printemps. 
— Les Lapons sont hauts de quatre pieds et demi au plus. Les laza-
roni vont nu-pieds et souvent les jambes nues. 

e. 11 ne faut pas s'arrêter aux ouï-dire ni condamner quelqu'un sur 
des on dit. 

Espèces de noms composés. 

215 . On distingue quatre espèces de noms composés, 
savoir : les composés de concordance, les composés de 
dépendance, les composés de phrases et les composés avec 
préfixes. 

216. I. Les composés de concordance ou de coordi­
nation sont formés d'un substmitif et d'un adjectif, ou de 
deux substantifs dont Tun est en apposition et joue le rôle 
d'un adjectif (& 75). 

lô Un substantif et un adjectif :honltomme, plafond 
(plat fond), beau-frère, blanc-seing, claire^voie, grand-père, 
'plain-chant, faux-col ; —- ctuwcutier, vinaigre, cerf-volant, 
fer-blanc, garde natioïtal, ver luisant. 

2° Deux substantifs : chef-lieu (lieu qui est chef, c'est 
à-dire en tête, lieu principal), aide-tnaçon ;— betterave, 
chou-fleur, clu>u-navet, oiseau-mouche, porc-épic, bien-fonds, 
gomme-résine, gomme gidte, cotoni poudre, commis voyageur. 

217. u . Les composés de dépendance ou de subordi­
nation sont formés de deux substantifs dont l'un, précédé 
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on non d'une prépositionvdétermine l'autre ^omme com­
plément attributif (§ 9). 

V* Deux subdatàiftr^^ espèce 
de composition est ancienne et ne's'est conservée que 
dans quelques mots : fourmi-lion (lion de la fourmi), 
chaufour (four à chaux ou de chaux), chiendent, quartier-
maître; — appui-main, bain-marie, fête-Dieu, màUe-poste, 
tintbre-poste. 

2° Deux substantifs réunis par une préposition, surtout 
de Ou à (gendarme (gens d'armes), belle-de-nuit, cltef-
< ? Û ^ ^ Ä ^ aide de camp, ea/u de rose, 
Jiotèl de ville; — acquit-à-cautlon, bateau à vapeur, boîte aux 
lettres, citar à bancs, ver à soie; — arc-en-ciel. 

218 . ITT. Les composés de phrases sont formés d'un 
verbe, qui est le plus souvent à Timpératif, avec un 
substantif ou un adverbe, qui en est le complément ou le 
circonstanciel : licou (lie-cou), marchepied, passepoil, pas­
seport, portecrayon, tournevis, vaurien ; abat-jour, casse-cou, 
cMme-moucJies, coupe-gorge, couvre-chef, cure-dent essuie-
main, garde-malade, gards-me, gobe-mouches, perce-neige, 
perce-oreïue,'poHe-cigares,"porte^rmnna;ie, rendez-vous, serre-
frein, serre-tête, tire-bouchon, va-nu-pieds, venez-y-voir ; — 
parapluie (parera-pluie), vol-au-vent (pour vole-aurvmt) ; 
— passe-paiiout, réveille^matin, trotte-menu. 

219. IV. Les composés avec préfixes sont formés d'un 
substaïdif précédé d'un adverbe ou d'une préposition. 

1° Une préposition et un substantif .-acompte (ce qui est 
donné à compte), aval, après-midi, contre-pou, encaisse, en-
têts, entrecôte, entre-deux, pardessus, par-corps, sans-gêne, 
soucoupe, sous-sol, surtout. 

2° Un adverbe et un substantif : mésaventure, infortune, 
malfaçon, biscuit; — non-sens, demi-savant. Le préfixe 
peut être une préposition faisant fonction d'adverbe : 
avant-coureur (coureur qui est en avant), arrière-garde, 
cmiirepoids, contre-ordre, entrelacs, entre-temps, ex-député, 
sous-bail, surpoids, sur-arbitre, uttra^royoliste, vice-amiral. 

220. V. By a des composés irréguMers, qui ne peu­
vent rentrer dans aucune des classes précédentes, comme 
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les noms composés formée de phrases ou de mots inva­
riables pris substantivement : un qu'en-dim-t-ou, un oui-
dire, un on dû, une sainte-nitouche, un tout-ou-rien, etc. 

Nombre des noms composés. 
221. Quand les parties des noms composés ne sont 

plus distinctes et s'écrivent en un seul mot, la forma­
tion du pluriel a lieu comme dans les noms simples : des 
gendarmes, des betteraves, des plafonds, des piédestaux, des 
licous, des acomptes, etc. 

Mais quand les parties d'un nom composé sont encore 
distinctes, la formation du pluriel dépend de la manière 
dont le mot est composé, et il n'y a que le noni et Padjec-
tif qui puissent prendre la marque du pluriel, conformé­
ment aux règles suivantes : 

222. I. Quand les deux mots sont dans un rapport 
de concordance, ils prennent l'un et l'autre la marque du 
pluriel ; c'est ce qui a lieu dans les noms composés : 

lü D'un substantif4 et d'un adjectif; un beau-frère, des 
beaux-frère; des blaucs-sekigï, de§claires-voies, de&grands-
pères (mais des gramimères à cause de l'apostrophe), des 
plains-chants, des cerfs-volants, des gardes nationaux, etc. 

De même gentilhomme, borüiomme, font: desgentilsltom-
mes, des bonshommes. 

2° De deux substantifs : un chef-lieu, des cìtefs-ìienx; 
des choitx-/tavets, desbiehs-fottds, des oiseaux-mouches, des 
porcs-épics, des gommes-résines, etc. 

223 . IL Quand les deux mots sont dans un rapport 
de dépendance, le mot déterminé ou principal prend seul 
la marque du pluriel : 

1° Composés sans préposition : des fourmi-lions (ou 
fourmilions), des quartier-maîtres^ — des appuis-main, 
des bains-nwi'ie, des Mtels-Dieu, des tintf>re$-poste. 

2° Composés avec préposition : des belles-de-nuit, des 
cfiefs-cFœuvre, des eaux-de-vie, des œils-d-e-bœuf, des vers 
a soie. — Le second substantifpeut avoir un s tant au 
singulier qu'au pluriel, s'il y a pluralité dans l'iclêe : un 
char-à-banc$, des chars-ß-baws. 
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Sont invariables les mots eoq-à-l'âm, fier-à-bras, pied-
à-terre, tête-à-tête, terre-à-terre, qui se rattachent aux com­
posés de dépendance par la forme plutôt que par le sens : 
des coq-à-Vâne, des tête-à-tête, etc. 

224. HI. Dans les composés de phrase* ou composés 
avec Yimpératif, lorsque le nom est formé d'un verbe et 
d'un substantif qui en est le complément, comme abat-
jour, chasse-mouettes, garde-vue, garde-nudwle, perce-neige, 
serre-tête, tire-bouchon, etc., le verbe ne prend jamais la 
marque du pluriel : des abat-jour, des clutsse-mouches, des 
garde-malade, des serre-tête, des tire-bouchon, des vol-au­
vent, etc. 

Quant au substantif, qui est le complément du verbe, 
il devrait toujours être au singulier, parce qu'il est pris 
dans un sens tout à fait général ; mais l'usage varie 
beaucoup, et taudis que les uns écrivent essuie-main tant 
au singulier qu'au pluriel, d'autres veulent essuie-mains 
dans les deux nombres, et d'autres enfin écrivent, sans 
s, un essuie-main, et, avec s, de$ essuie-mains. 

225. IV. Quand le nom est composé d'un substantif 
uni à une particule, ce nom ne prend pas la marque du 
pluriel, s'il est régi par une préposition : des après-midi, 
des en-tête, des sans-fleur, des sans-souci, des sous-sol. 

Mais le substantif devient variable, si le préfixe est 
un adverbe ou une préposition faisant fonction d'adverbe : 
des non-valeurs, les mi-carêmes, des deniMnesures, des 
avant-coureurs, des entr'actes, des ex-députés, des sous-
baux, des sur-arbitres, des ultra-royalistes, des vice-rois. Il 
en est de même des composés avec nu: nu-pieds. 

Toutefois demi et nu sont variables quand ils cessent 
d'être préfixes et sont placés après le substantif, mais 
demi garde toujours le singulier : deux heures et demie, la 
tête nue, les pieds nus. 

226. V. Sont invariables les composés irréguliers • 
on écrira donc des qu'en-dira-t-on, des oui-dire, des sainte-
nitouclte, des on dit, des tout-ou-rien, etc. 
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I. Rendre compte des noms composés et de leur pluriel : 
Les mortes-saisons ruinent les pau v res ouvriers. Nos aïeux portaient 

des hauts-de-ehausses. Les porte-drapeau ont le rang d officiers. Les 
avant-ports sont souvent exposés. C'est en pleine mer que se montrent 
les plus beaux arcs-en-ciel. Les tableaux de Rembrandt séduisent sur­
tout par la loagie des clairs-obscurs. 11 y a des jeux de patience qui 
sont de véritables easse-téte. C'est à l'aide d'une bascule qu'on lève et 
qu'on baisse les ponts-levis. Les gendarmes arrêtent les malfaiteurs. 
L'orgueil, la vanité et la sottise font les petits-maîlres. Les brise-glace 
sont des espèces d'arcs-houtants qu'on met en avant des piles d'un pont 
pour rompre les glaces. Lea poires appelées mouille-bouche sont assez 
esUmées. Aujourd'hui en Fronce ce sont les gardes champêtres et les 
gardes. forestiers qui remplissent les fonctions des anciens garde-
chasse. Les garde-fous préviennent beaucoup d'accidents. On voit à 
Paris des chiHbnniers et des gagne-petit qui arrivent à la fortune. Il y 
a des Heurs qu'on appelle avec raison boutons-d'or, quoiqu'elles ne 
soient pas laites dé ce métal. Les passe-poil .servent â distinguer les 
différents corps de troupes. Beaucoup d'enU'eprises s'adjugent à des 
préte-nom. Les brise-lame empêchent les chenaux de s'emplir de ga­
lets. Les chats-huants et les chauves-souris sortent ie soir de leurs re­
traites. 

IL Mettre les phrases suivantes au pluriel : 
Le rouge-gorge est un charmant oiseau qui se plaît dans la compa­

gnie de l'homme. La chauve-souris ne commence à voler que le soir 
après le coucher du soleil. Qui croirait qu'un chétif insecte, comme le 
perce-bois, puisse trouer les arbres pour y déposer ses œufs? Le gros-
bec est un oiseau qui a le bec court, gros et dur. On prétend que le 
chat-buant voit plus clair la nuit que le jour. Le chou-rave croît avec 
abondance dans la Finlande. Le rabot et la U'uelle sont le gagne-pain 
du menuisier et du maçon. La fourrure du loup-cervier sert à faire des 
manchons. La perce-neige Ueurit au commencement du printemps, 
lorsque souvent la terre est encore couverte de neige. Le cure-dent, 
loin d'être une invention moderne, était déjà connu des Romains. On 
a tort de faire peur du loup-garou aux enfants. L'ouvrier qui tra vaille 
au rabais s'appelle gâte-métier. Le tier-à-bras n'est le plus souvent 
qu'un faux brave. Ou cultive la reine-marguerite dans les jardins. 

IIL Expliquer les mots suivants : 
Porte-baUe, boute-en-train, conU'event, ris de veau, bas bleu, poi'te-

clefs, martin-pêcheur, mainmorte, meurt-de-faim, printemps, barbe-
de-chèvre, pied bot, pince-maille (maille, autrefois monnaie de cuivre 
de très petite valeur), eroc-en-jambe, pie-grièche, verjus, cou-de-pied, 
.malfaçon, bas-relief, pied-d'alouette, eau-forte, rat de cave, esprit-de­
vin, bégrueule,/Oéfer^ ouvrir), haut mal, gàte-sauce, boutefeu (bouter, 
pousser, mettre), colin-maillard, haute mer, contrefaçon, v id e-pÒehes, 
paratonnerre, entrelacs, vice-amiral, papier monnaie, coton poudre r 

pivert, procès-verbal, longue-vue, trois-màts, cotte de mailles, porte 
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faix, pot-4e-viu» lamier-rose, sauvegarde, viÇ-argent, chégros, huis 
clos (huis, porte), pot pourri, béjaune, pot-au-feu, fainéant. 

IV. Faire des phrases avec les mots précédents, 
V. Chercher les préfixes qui peuvent entrer en com­

position avec les mots suivaiitS;: 
Tenir, battre, jo in te ;sa^ 

"mener,';„\;" 

I40S adjectife composés. 
a. Des paroles aigres-douces ne softt douées qu'eivapparence; elles 

ont une aigreur réelle qui, souvent, blesse plus qu'une injure. 
b. Sous la loi de Moïse on oflrait à Bien les enfants premiers-nés. Il 

y a peu d'enfants qui soient aveugles-nés. Au-dessus d'un joli nid de 
fauvettes pendaient deux belles roses fraîches écloses et tout humides 
de rosée. —r Parmi les entants inort-ms les mâles prédominent dans 
une forte proportion. — Les soies de l'éléphant sont clairsemées sur 
le corps. mais assez nombreuses a u x cils des pa upières. Les enfants 
nouveau-nês donnent beaucoup. 

e. Il y a des perdrix grises blaneiies et des perd ri x rouges blanchies. 
Elle est brune claire. Néron avait les cheveux châtain-clair, les yeux 
bleu-foncé et la vu e basse* L'hyène a le poil du corps et la crin ière 
d'une couleur gris-obscur. 

d. Le remords est inséparable du crime. Les biens dotaux sont inà-
Uénables. U y a des âmes naturellement bienfaisantes. II y a dans la 
Méditerranée beaucoup de volcans sous-wiaririà. Les grandes ailes 
demi-ouvertes du cygne ressemblent aux voiles d'un vaisseau. 

227» Les adjectifs composés né sont pas très nom­
breux. Ds se divisent en deux espèces, selon qu'ils sont 
formés par un 
préfixe (préfixe avec adjectif). 

228. Adjectif avec adjectif. Les mots composés 
de deux adjectifs sont des composés de coordination, 
comme aigre doux, ou de subordination, comme nouvem-
né;-\me troisième espèce est formée par les adjectifs 
composés exprimant la couleur, comme châtain-clair. 

229. L Les composés de coordination sont formés de 
deux adjectifs réunis par un toit d'union et qui sont 
également variables, parce qu'ils qualifient séparément 
le substantif : des paroles aigres-douces, des enfants 
sourds-muets. 
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230. H. Les composés de subordination sont formés 
de deux adjectifs dont Tun détermine l'autre. 

Le déterminé est un participe employé adjectivement 
et qui est toujours variable. 

Le déterminant, qui précède le déterminé, peut être : 
Vs Un adjectif variable, comme dans : les entants pre-? 

TxàeTS-nés, des roses fraîches écloses. Mais on écrit des 
enfants -mort-nés contre l'analogie. 

2° Un adjectif employé adverbialement et conséquent 
ment invariable, par ex. de l'avoine ol&xrsemée, des e&* 
idiots muvmu-n&, xmeîenme w^ 

231. III. Lorsque les deux adjectifs sont réunis pour 
exprimer une couleur, ils peuvent être variables ou in­
variables. 

1° Us varient tous les deux s'ils qualifient chacun sé­
parément le substantif auquel ils se importent; en pa­
reil cas on ne met pas de trait d'union : la perdrix 'grise 
blanche, une femme brune claire. 

2° Mais si l'un des adjectifs détermine l'autre, ils 
restent tous les deux invariables et on les écrit avec un 
trait d'union : des cheveux châtain-clair, des yeux Ueu-
foucé. 

232. Préfixe avec adjectif. Les composés de cette 
espèce sont formés d'un adjectif variable, qui est déter­
miné par un préfixe inséparable, comme dans*, des biens 
inaliénables, ou separable, comme dans: une âme bien-
faisante, les volcans sous-marins, une femme demi-morte, 
(une femme à demi morte, sans trait d'union, parce que 
à demi est adverbe). 

L Exercices de récapitulation. Rendre compte de l'ac­
cord des mots, de la conjugaison des verbes, de la déri­
vation et de la composition des mots : 

Damon et Pythias. Denys, sur une simple dénonciation, avait con­
damné Pythias à la mort. Celui-ci demanda qu'il lui fut permis d'aller 
régler des ail'aires importantes qui l'appelaient dans une ville voisine. 
Il promit de se présenter au jour marqué,' et partit après que Damon 
eut garanti cette promesse au péril de sa propre vie,. Cependant les 
affaires de Pythias traînent en longueur. Le jour destiné à son trépas 
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airi ve; le peuple s'assemble ; on blâme, on plaint Damon, qui marche 
tj*anquillement à la mort, trop certain que sou ami allait revenir, trop 
heureux s'il ne revenait pas. Déjà le moment fatal approche, lorsque 
mille cris tumultueux annoncent l'arrivée de "'Pythias'. U court, il vole 
au lieu du supplice; il voit le glaive suspendu sur la tète de son 
ami, et, au milieu des embrassernents et des pleurs, ils se disputent le 
bonheur de mourir l'un pour l'autre. Les speefciteurs tondent en lar­
mes; le roi lui-même se précipite du trône et leur demande instam-
rnent de partager une si belle amitié. (BARTHÉLÉMY.) 

IL Faire l'accord des mots dans les phrases sui­
vantes : 

Au commencement du XVIe siècle les Confédérés se sont emparé 
de la Lombardie et en ont chassé les Français. Une condition tumore 
est toujours flatteur quand on se l'est conquis par l'ordre, le travail et 
la probité. Une infinité d'étoiles être invisible. Chez les Egyptiens, un 
iils était obligé de continuer la profession qu'avait exercé son père. 
C'est pai* la navigation que les Anglais se sont enrichi et se sont rendu 
maitre du commerce des Indes. Le pain des Lapons n'est que de la 
farine d'os de poisson, broyé et mêlé avec de l'écorce tendre de pin ou 
de bouleau. Damon et Pythias s'étaient juré une amitié qu'ils se sont 
fidèlement gardé. Pygmalion ne mangeait que des viandes qu'il avait 
vu préparer ou qu'il avait préparé lui-même. Les anciens poètes se 
sont plu à peindre une époque de bonheur et de prospérité qu'ils ont 
nommé l'âge d'or. L'éponge et la pierre ponce, léger et poreux, ser­
vent à un grand'nombre d'usages. Un grand nombre de beaux et 
grands villages couvrir les bords du lac de Zurich* La plupart de nos 
maux naître de ceux que nous avons fait à autrui. Les orateui*s qui 
se sont succédé à la tribune se sont distingué pai* leur éloquence, 

l u . Bendre compte des verbes au double point de 
vue de leur conjugaison et de l'emploi des temps et des 
modes : 

Il se peut que le méchant paraisse heureux, mais il ne se pourra 
jamais qu'il le soit. Charles-Quint, n'ayant pas trouvé le bonheur dans 
l'exercice du pouvoir le plus étendu qui fût alors en Europe, résolut 
d'abdiquer pour finir ses jours dans la retraite. Si mince qu'il puisse 
être, un cheveu fait de l'ombre. Trajan avait pour maxime qu'il faUait 
que les citoyens le trouvassent tel qu'il eût voulu trouver l'empereur, 
s'il eut été simple citoyen. Les sciences ne s'acquièrent pas sans étude 
et sans peine. Dieu promit à Abraham que toutes les nations de la 
terre seraient bénies dans celui qui devait sortir de sa race. U faut que 
je m'abstienne de tout ce qui pourrait nuire à ma santé. Pour que 
l'homme parvînt à connaître tous les secrets de la nature, il faudrait 
qu'il devint Dieu lui-même. Travaillez, et la faim ne s'assiéra jamais à 
votre foyer. L'orateur émouvra difficilement les autres, s'il n'est émn 
lui-même. Les pluies, en s'infiltrant dans le sol, y dissolvent les miné-
raux dont les plantes se nourrissent. 
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IV. Expliquer les mots dérivés suivants : 
C ulinaire (culina, cuîsine), oeuliste (oculus, Oeil), easanier fcasa, 

maison), vélocité, manoir (manere, résider), linotte, écurie (equus, 
cheval), maroquin, aquilin (aquila, aigle), pâtis, chènevis, égoïsme 
(egoi moi), caprice (capra, chèvre), plébéien (plebs, peuple), urbain 
(urbs, ville), bienveillant (autrefois bienveuillantj, inai veillant, marée, 
échevelé, labial [tabla, lèvre), oral [os, oris, bouche), rural (rus, 
rum/campagne), puéril (puer, enfant), vulnérable (vuln 14s, plaie), 
palliatif, odieux (odium, haine), rustique, civique (civis, citoyen), 
orage, (aura, air, vent), cession, acteur, pâture, aliment (alere, 
nourrir). 

V. Expliquer les mots composés suivants et mettre 
au pluriel les substantifs et les adjectifs : 

Banlieue, porte~plume, mesurer, procréer, quote-part, entrain, expa­
trier, sejTe-file, demi-sauvage, irrégulier, interdire, hôtel-Dieu, enjo* 
liver, coffre-fort, cache-nez, emballer, déballer, concitoyen, transplan­
ter, guide-âne, procès-ver bal, apprécier, déprécier, croque-mort, sub­
lunaire, coutre-peser, pourtour, saui-couduit, casse-cou, bis-blanc, 
engouffrer, pardonner, clairvoyant, éclairer, éclaircir, chien-loup, 
garde-fou, châtain-brun, aborder, déborder, écervelé, antiscorbutique* 
moot-de-piété, entêté, persifler, dent-de-lion, intimider, préexister, 
chèvre-pied, gris-clair, déloyal, prévaloir, pierre ponce, bien-aimé, 
parjurer, mère-patrie. pourchasser, haut fourneau, sous-multiple, for­
cené, contreseing, souterrain, maitre-autel, parsemer, surnager, gratte-
papier. 

Quatrième Cours 

LEÇON LXX 

La phrase copulative. 
a. Le vent mugit et le tonnerre gronde. Cherchez et vous trouverez. 

Les caUloux étaient des fragments de roche, et les courants les ont 
arrondis dans les eaux par le frottement. Ne mentez jamais, et Vç>n 
vous croira sui* parole. Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés. Après 
le massacre de Greiffensée les Confédérés marchèrent de nouveau con­
tre Zurich, et ils firent le siège de cette ville. Il a eu la fièvre nerveuse 
et il en est mort* La petite ciguë des jardins a souvent été prise pour 
du persil, et il en est résulté des empoisonnements. 

b. La chaleur raréfie l'air, le froid le condense. Le plâtre est em­
ployé dans l'agriculture comme amendement, il est très utile pour fer­
tiliser les prairies. Sois simple dans tes habits; sois frugal" dans tes 
repas. Le sel est employé dans tous les assaisonnements des viandes; 
il rend le verre plus blanc et plus clair; U durcit le savon. Dans l'édu-
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cation, le naturel est le sol ; l'instituteur est le laboureur : les bons 
avis soot les semences. Les Romains avaient des consuls; ils en éli­
saient deux chaque année. David régna d'abord sui* Juda, ensuite il fut 
reconnu par tout .Israël. 

c. Le roseau plie et ne rompt pas. Léouidas combattit avec courage 
et mourut avec gloire aux Therrnopyles. La sève dans l'arbre forme le 
bois, la feuille, la ileur et le fruit. L'esprit, la science et la vertu sont 
les véritables biens de l'homme. Egaux en férocité, le léopard et la 
panthère ne le sont pas en force. Bien dire et bien penser ne sont rien 
saus bien taire. Des talents, une conduite irréprochable ne suffisent 
pas toujours pour réussir. L'émeraude, le rubis, la topaze brûlent sur 
les habits du petit oiseau-mouche. La corruption, l'infection attire 
les vautours au lieu de les repousser. L'aigle fend l'air avec une vi­
tesse, une rapidité prodigieuse. En Egypte la conservation des morts 
fut l'objet d'un soin, d'un respect, d'un culte poussé à l'extrême. Un 
jour, une heure, une minute suffit pour nous faire passer du bonheur 
à Tinfortune. 

d. Voyez les oiseaux du ciel, ils ne sèment ni ne moissonnent. Il ne 
boit ni ne mange. Il ne boit ni eau ni vin. Ni le seigle ni l'orge ne 
donnent de bon pain. JVi le bouleau ni le châtaignier ne croissent 
dans une terre argileuse. Nous ne devons être ni avares ni prodigues 
dans nos dépenses. Ni la beauté ni la fortune ne font le mérite des 
hommes ; ni l'une ni l'autre n'assurent notre bonheur. Ni l'un ni 
l'autre n'est mon père. 

e. Non seulement il n'est pas savant, mais il est très ignorant. Le 
feu sert non seuletnent à nous réchauffer, mais nous l'employons aussi 
dans presque toutes les branches de noU'e industrie. Alexandre ne 
laissa pas seulement aux peuples vaincus leurs mœurs; il leur laissa 
encore leurs lois ci viles. Les Egyptiens ont été les premiers a observer 
le cours des astres; ils ont aussi les premiers réglé l'année. Les arbres 
nous fournissent des fruits ; ils nous donnent de plus du bois de chauf­
fage et de construction, 

233. La phrase copulative est formée de deux ou de 
plusieurs propositions simples qui sont liées par des con­
jonctions marquant Vaddition ou Vextension. 

I. Phrase d'addition. 

234. Les conjonctions qui marquent simplement 
Vaddition sont et et ni. 

235 . La conjonction et peut lier des propositions 
affirmatives ou négatives : Le vent mugit et le tonnerre 
gronde. Ne mentez jamais, et Von vous croira sur parole. 
Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés. 

Et lie souvent deux propositions dont la première 
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exprime la cause et la seconde l'effet : Il a tu la fièvre et 
U en est mort. 

Et peut ne pas être exprimé, et alors les propositions 
sont liées par le sens seul ; La citaleur raréfie Voir, le 
froid le condense.1 

236* B y a cordruction de la phrase d'addition quand 
un membre commun n'est exprimé qu'une fois, comme le 
sujet 4ans : Le roseau plie et (il) ne rompt pas (§ 21); 

Quand le terme commun est le verbe, la phrase ne 
torme pins qu'une proposition simple, dont l'un des 
membres autre que le verbe est composé de parties sem­
blables liées ou non par la conjonction é^(§ 23). 

237* Le verbe ou l'aâjectif qui se rapportent à un 
sujet multiple se mettent généralement aupli*risl(§ 68) : 
Egaux en férocité, léiéc^md et la panthère ne le sont 
:.j(^ mforce*.y^ 

23§# Mais l'accord a lieu avec le sujet le plus rap­
proché: 

1° Quan4 les sujets scmt̂  
une gradation : L'aigle fend fair avec une vitesse, une ra-
j? /^^ |«ro heure, une minute 
SMÄt pour wm fakepasser^^fy Tinfortune. 

2° Quand l'adjectif ne se rapporte qu'au dernier sub­
stantif. Ainsi dans cet exemple : Des talents, une con­
duite i rréprochable ne suffisent pas toujours pour 
réussir, le verbe est au pluriel parce qu'il se rapporte 
également à talents et à conduite, tandis que l'adjectif 
est au singulier parce qu'il ne qualifie que conduite. 

239. Ni diffère de et en ce qu'il ne lie que des pro­
positions négatives quand il y a contraction : Il ne boit 
ni ne mange. Il ne boit n i eau n i vin. 

En pareil cas, si les membres multiples liés par ni 
sont employés comme sujets de la proposition, levrerbe 
se met toujours au pluriel, à moins que l'action ne con­
vienne qu'à l'un deux : Ni la beauté ni la fortune ne font 
le mérite des hommes; ni Vune ni Vautre n'assurent notre 
bonJieur. NiVun niV autre w'est mon père. 
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H. Phrase d*extension. 
240. li extension ou Vaugmerdation se marque surtout 

par l'expression conjonctive non seulement.... mais (en­
core, aussi) : Non seulement on lui obéit, mais on aime 
encore à lui obéir. 

Toute phrase d'extension peut se transformer en une 
phrase d'addition : On lui obéit et on aime à lui obéir. 

L'extension peut se marquer par d'autres conjonctions 
dites augmentatives, comme aussi, deplm, en autre, dou­
leurs, au reste, du reste, etc. 

La phrase d'extension ne permet pas souvent la con­
traction : Let rose est rtan seulement belle, mais odorante. 

L Distinguer les phrases d'addition et celles d'exten­
sion et les analyser; rendre compte des mots dérivés ou 
composés. 

Les paresseux ne travaillent pas? et ils n'apprennent rien. L'albâtre 
est d'un blanc laiteux, et il est plus dur que le marbre. Les animaux 
n'inventent et ne perfectionnent rien. L'éléphant n'est pas seulement 
le plus gros et le plus fort, mais encore le plus inteUigent des quadru­
pèdes* L'industrie suisse achète les cotons au Havre et à Liverpool, la 
soie en ItaUe, la laine en Allemagne et en Hongrie, la houille eu France 
et en Allemagne, le fer en Angleterre, en Belgique et en France ; elle 
fait venir de bien plus loin encore les métaux et les pierres précieuses 
qu'eUe emploie dans l'horlogerie et la bijouterie. U ne suffit pas d'être 
vertueux en paroles, il faut Tètre aussi en actions. La politesse coûte 
peu et rend beaucoup. Les lois de l'humanité sont immuables; rien 
n'en peut dispenser. La moi1! n'épargne personne ; elle frappe et les 
forts et les faibles, et les pauvres et les riches. Enterrer signifie l'acte 
matériel de mettre en terre, et inhumer l'acte religieux de donner la 
sépulture. La loutre nage très bien et se nourrit de divers poissons. 
Non seulement nos parents nous ont donné le jour, mais ils ont pris 
soin de notre enfance, 

Ex. : Les paresseux ne travaillent pas, et ils n'apprennent rien. 
Phrase d'addition formée de deux propositions unies pai' la conjonction 
et et dont la première marque la cause, et la seconde l'effet. — Pares­
seux, adjectif dérivé de paresse au moyen du suffixe eux, qui marque 
la possession (§ 157). Apprendre, verbe composé de prendre au 
moyen du préfixe adr littéralement prendre à soi; apprendre prend 
deux p pai* l'assimilation du d du préfixe (§ 182). 

H. Même exercice : 
Le papier. Les belles feuilles blanches de nos cahiers d'écriture, les 

feuillets d'un livre, même le plus précieux, doré sur tranche et enrichi 
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de magnifiques images, nous viennent de misérables chiffons. Des hail­
lons abjects sont recueillis. Un triage est fait : ceux-ci pour le papier 
fin, ceux-là pour le papier grossier. Ou les lessive, et rudement; ils en 
ont besoin. Maintenant des machines s'en emparent. Des ciseaux les 
découpent, des griffés d'acier les déchirent, des roues les mâchent et 
les mettent en menus lambeaux. Des meules les reprennent, elles les 
mâchent encore; elles les triturent dans l'eau, elles les réduisent en 
purée. La bouillie est grise, il faut la blanchir. Alors intervieimént de 
violentes drogues, qui attaquent tout ce qu'elles touchent, et en peu de 
temps la font blanche comme neige. Voilà la pâte épurée à point. D'au-
très machines T'étaient en minces couches sur des tamis. L'eau 
s'égoutte, et la purée de chiffon se prend en feuU'e. Des cylindres pres­
sent ce feutre, d'autres le dessèchent, d'autres lui donnent le poli. Le 
papier est fait. (J.-H. FABRE.) 

HI. Expliquer la contraction dans les phrases sui­
vantes : '[ 

L'abeille et le ver à soie reçoivent des soins assidus en Lombar­
die. Dieu n'a donné aux hommes ni canons ni baïonnettes. Nous 
devons non seulement plaindre les malheureux , mais aussi les 
soulager. Les caracals et les sapajous sont des animaux très agiles. 
La viande ne doit pas se manger sans pain et sans légumes. Le 
chamois vit sur les moutagnes les plus escarpées de l'Europe 
et de l'Asie. Ni l'homme, ni l'animal ue se sont donné eux-mêmes la 
vie. Les marins luttent souvent contre les vents et les marées. Les en­
fants doivent se laver et se peigner tous les jours. Sans leur salure et 
sans un mouvement continuel les eaux de la mer se corrompraient. 
La faim, la soif, la fatigue sont les meilleures sauces. Le Valais réunit 
les climats et les productions de l'Islande et de In. Sicile. Ne parlez pas 
de votre santé devant un malade, ni de votre bonheur devant un infor­
tuné. L'envieux est malheureux non seulement de son propre malheur, 
mais aussi du bonheur d'autrui. 

IV. Mettre au présent de l'indicatif les verbes en ita­
lique : 

Un seul mot, un soupir, un coup d'œil nous trahir. Ni le hibou ni 
l'orfraie ne voir clair pendant le jour. L'ennui, le chagrin, un travail' 
trop assidu abréger la vie. Ni la force du génie ni l'étude du cabinet 
ne remplacer l'observation. Une fausse gloire, un vain désir d'obtenir 
le titre de conquérant allumer souvent la guerre. Se lever, se coucher, 
manger, boire et dormir résumer toute la vie des oisifs. Une faible 
marque 4e bienveiUance, une simple parole guérir souvent d'une dou^ 
leur profonde. L'envie, la colère, la vengeance, la haine dévorer l'âme 
qui les recèle. Le serin, la linotte, le bouvreuil sembler connaître na-
tureUement la musique. Un seul homme, un seul animal, une seule 
plante suffire pour peupler toute la terre. Ni la douceur, ni la force 
nxëbranler un sot entêté. 
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I J ; Ç ^ 
La phrase disjunctive. 

a. Vous obéirez, ou vous serez puni. Ou vous obéirez, ou vous serez 
puni. Le malheur aigritThomme, ou il le rend ineilleur. Les animaux 
vivent en société avec l'homme, ou ils tuient son voisinage. Evitez de 
boire avec excès, ou bien vous vous enivrerez. Les planètes sont en 
conjonction do même côté du ciel, ou bien elles paraissent en opposi­
tion de divers côtés. Le soleil dans son voyage apparent s'avance vers 
le pôle nord, ou.bien il recule vers le pôle austral. 

6. La grenouiUe nage ou saute. Le mercure monte ou descend dans 
le baromètre selon la pression plus ou inoins forte de l'air ambiant. On 
prend les poissons au filet ou k Tha mec/ou. Les nombres sont ou con­
crets pu abstraits. Les oorps sont solides, ou liquides, ou gazeux. Mou 
frère ou moi partirons pour l'Allemagne. La peur ou la misère ont fait 
commettre bien des lautes. La peur ou la misère lui a fuit commettre 
cette faute. Le poids des années ou la violence des vents tont tomber 
les plus grands chênes. La vivacité ou la langueur des yeux tait un des 
principaux caractères de la physionomie. Les Samoyèdes se nourrissent 
de chair ou de poisson crus. U a la jambe ou le bras cassé. 

241 . La phrase disjunctive est formée de deux ou de 
plusieurs propositions, liées par la conjonctionalternative 
ou, que l'on renforce quelquefois avec l'adverbe bien, ou 
en répétant la conjonction devant chacune des proposi­
tions coordonnées: Vous obéirez, on vous serez puni. Vous 
obéirez, ou bien vous serez puni. Ou mus obéirez, OU vous 
serez puni 

La phrase disjunctive, qu'on appaile aussi phrase d'alternative, doit 
être distinguée de la coordination adversative, à laquelle on là rattache 
quelquefois; cai', si elle sépare et met en opposition deux choses qui 
s'excluent, elle ne se prononce ni pour Tune ni pour l'autre, et très 
souvent même la conjonction ou exprime l'addition plutôt que l'alter­
native, comme dans cet exemple : La grenouille nage ou saute\; Tune 
de ces actions n'exclut pas l'autre, le mot ou dit seulement qu'elles ne 
se font pas en même temps. 

242. La contraction est très fréquente avec la con­
jonction ou : La greyiouitte nage ou saute. Les nombres 
sont ou concrets ou abstraits. 

En pareil cas, le verbe qui a plusieurs sujets liés par 
ou se met au pluriel quand ces sujets sont de différentes 
personnes, ou qu'on a en vue le sens collectif plutôt que 
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l'alternative : Mmi frère ou moi partirons pour l'Alle­
magne. La peur ou la misère out f Bit commettre bien des 
fautes. 

Mais quand ou marque l'exclusion entre les sujets, le 
verbe s'accorde avec le dernier : Lapeur ou la misère lui 
a fait commettre cette faute. 

Cette distinction s'applique à l'adjectif se rapportant 
à plusieurs noms liés par ou : Les Samoyèdes se murrissent 
de chair oudepoisson crus. Il a la jambe ou le bras cassé. 

L Analyser les phrases suivantes : 
L'indocile enfant se raidit contre les ordres de son père ,ou bien il 

ne les exécute qu'à demi. Les élèves s'appliquent â l'étude ou Us per­
dent leur temps à jouer. Selon le travail de l'homme la terre s'enrichit 
de belles productions, ou bien elle se couvre de ronces et d'herbes sau­
vages. Le paresseux s'amuse à des riens ou il s'ennuie à ne rien faire; 
L'enfant se prépare un heureux avenir par sa docilité, ou bien U se 
prépare de mauvais jours par sa mutinerie. Renoncez au jeu ou bien 
vous vous ruinerez/Pendant nos soirées d'hiver nous faisons de bon*-
nés lectures ou nous causons de choses intéressantes et utiles. 

IL Rétablir les mots effipsésjpa^ la contraction : 
Nous faisons de la musique avec des instruments à vent ou des ins­

truments à cordes. Les animauxsont herbivores comme le bceuf ou 
carnivores comme le loup. Le Lapon se sert du renne pour se nourrir 
de son lait ou pour voyager en uaîneau sur les neiges éternelles de 
son pays. Avec le verre nous faisons*des microscopes {pour grossir les 
objets imperceptibles à l'œil' xmy ou bien des télescopes pour en rap­
procher les astres. Les hommes ne sont que trop souvent des prodigues 
ou des avares. Nous pouvons tromper nos "semblables par des menson­
ges ou pai- des paroles équivoques. 

n i . Faire l'accord du verbe ou de l'adjectif : 
L'ignorance ou Terreur pouvoir quelquefois servir d'excuse à ceux 

qui font le mal. Pour réussir il lui faudrait un talent ou un bonheur 
peu commun. A chaque instant une gl'otte rustique ou un rocher es-
• carpe attirer (imparf.) notre attention. On demande un homme ou 
une femme âgé. L'absence ou la mort faire connaître la vraie mesure 
du mérite des hommes. Le bonheur ou le malheur des hommes venir 
presque toujours de leur conduite. Le bien ou le mal se moissonner 
selon qu'on sème le mal ou le bien. Un poignard, un sabre ou un fusil 
ne quitter jamais l'Arabe. La longue obscurité des nuits pu la conti­
nuité des tourmentes être la seule contrariété qu'éprouvent les oiseaux 
de mer. Le nombre ou l'ardeur des soldats décider ordinairement la 
victoire. Les colonnes des maisons se construisent en Ter ou en pierre 
très dur. Ou Tamour ou la haine eu &m la cause* 
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IV. Expliquer les composés suivants et en indiquer 
les dérivés : 

Arriver, dériver, embaucher (vieux français bauciie, atelier), débau-
cheij compenser (pensare, peser), combiner (bituxre, mettre par deux), 
demolii* (maliri, élever, bâtir), émaner (manere, couler), inciser 
(coxier e, couper), invoquer (vacarp, appeler), révoquer, précoce (co-
quere, cuir, mûrir), posthume (humus, terre), ressasser, transit (ire, 
aUer), transitif. . 

Ex. : Embauciier et débaucher, mots composés de bauche, atelier 
dans l'ancienne langue, au moyen des suffixes en et de : embaucluir, 
proprement : faire entrer, et débaucher, faire sortir de l'atelier» Lßs 
dérivés sont embaucheur et embauchage; débauche (pi-oprement : 
cessation du travaux puis paresse, puis inconduite). 

LEÇON LXXTT. 

La phrase adversative. 
a. Le soleil ne tourne pas autour de la terre, mais la terre tourne 

autour du soleU. La neige sui' nos montagnes, en hiver, n'est point 
une couverture glaciale; mais elle est un vêtement chaud pour la con­
servation des plantes délicates, L'avare ne possède pas sou or, nuiis 
c'est son or qui le possède. Ce ne sont pas les places qui honorent les 
hommes, mais ce sont les hommes qui honorent les places. — La por­
celaine n'est pas transparente, mais opaque. Le premier de tous les 
biens n'est pas dans l'autorité, mais dans la liberté. Le ciel n'est pas 
une voûte d'azur parsemée de points lumineux, mais un espace sans 
'bornes en tout sens. Ar'écoute pas la voix de tes passions, mais uni­
quement ceUe de la conscience. — U n'est pas malade, il se porte bien. 
Le sage ne rit pas, il sourit. Il avait des tlatteuis, et non pas des amis. 
U.taut inanger pour vivre, et non pas vivre pour manger. 

b. L'autruche a des ailes, mais elle ne vole pas. Le café est amer, 
mais on corrige cette amertume avec du sucre. Les pharisiens sont 
morts, mais leur esprit ne s'est pas éteint avec eux. La patience est 
amère, mais son fruit est doux. Il ne faut pas reculer devant le dan­
ger, mais il ne laut pas non plus le rechercher, La culture de la vigne 
est d'un rapport avantageux, mais elle demande beaucoup de frais et 
de travail. La tulipe est beUe, mais inodore. Les envieux mourront, 
niais non jamais l'envie. — Tous les hommes recherchent les riches­
ses, et toutefois on voit peu d'hommes riches qui soient heureux. Un 
père chérit son entant, néanmoins il le corrige quand il fait mal. Vous 
oubliez votre maître; cependatit il vous a rendu de grands services. La 
terre semble rester à la même place, et pourtant elle se meut avec une 
incroyable vitesse. 

c. Il manque bien des choses à Tindigent, mais tout manque à l'a­
vare. L'aîné est assidu à son travail; le cadet, au contraire, ne fait 
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que s'amuser. Le ciel est dans ses yeux, mais Tenter est dans son 
cœur. Le vin donne de la gaité à l'homme sobre, mais il abrutit les 
ivrognes. Vous croyez qu'il n'a qu'un rhume,' mais le médecin dit que 
c'est un bon catarrhe. La sole a deux yeux du côté droit,'et le turbot 
en a deux du côté gauche. L'ignorant assure, l'homme instruit doute, 
le sage réfléchit et suspend son jugement. Nous faisons cas du beau, 
nous méprisons l'utile.: Nous voyons les effets; Dieu seul connaît les 
causes. L'homme généreux oublie de se souvenir; l'ingrat se souvient 
d'oublier. L'homme fort soutire sans se plaindre; l'homme laible se 
plaint sans sou ifrir. 

243. La phrase adversative est formée de deux pro­
positions, liées par des conjonctions qui marquent Vexclu­
sion, la restriction ou une simple différence. 

1, Phrase d3exclusion. 

244. H y a exäusion,qnmd on nie une chose pour en 
mettre une autre a sa place, 

L'exclusion, s'exprime par ne,... jmais,Vvne des propo­
sitions étant nécessairement négative, tandis que l'autre 
est affirmative : Le soleil ne tourne pas autour de la 
terre, mais la terre tourne autour du soleil. 

La phrase d'exclusion admet facilement la contrac­
tion : La porcelaine n'est pas tramtparmte, mais opaque. 

245. La conjonction mais peut être sous-entendue, 
et dans ce cas la contraction n'est pas permise, à 
moins que les propositions ne soient interverties : B 
n'est pas malade, il se porte bien. H avait des flatteurs et 
non pas des amis. 

2. Phrase de restriction. 

246» Il y a restriction, quand la seconde proposition 
nie ou exclut la conséquence que l'on pourrait tirer de 
la première. 

La restriction se marque en général par la conjonc­
tion mais, qui nesouifre pas volontiers l'ellipse: L'au­
truche a des ailes, mais elle ne vele pas. 

Il peut y avoir contraction : Là tulipe est belle, mais 
inodore, Les etwieux mourront,vxeâ& non jamais V envie. 

Le rapport de restriction se marque quelquefois par 
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d'autres conjonctions adversatives, savoir toutefois, 
tiéaimioittSyCependaM, pourtant. 

3. Phrase de contraste. 

247. Il y a contraste, lorsque la seconde proposition 
exprime une différence, c'est-à-dire qu'elle affirme quel­
que chose d'opposé à la première, sans l'exclure ni la 
restreindre. 

Ce rapport peut s'exprimer pai" mais, au contraire, ou 
aussi par d, mais le plus souvent il est marqué par le 
sens seul, sans l'aide d'une conjonction : M mangue lien 
des closes à l'indigent, mais tout nmnque à l'avare. Nous 
faisons cas du beau, nous méprisons l'utile. 

La phrase de contraste n'admet pas la contraction. 

L Distinguer les phrases adversatives et analyser : 
La culture des mûriers propres à la nourriture des vers à soie est 

ancienne dans le Tessin, mais elle s'est beaucoup développée depuis 
un demi-siècle. L'oreiller du méchant est plein d'épines, celui de 
T homme vertueux est doux. La plante n'a pas de bouche comme l'ani­
mal, mais elle suce sa nourriture par toutes les parties de sa surface. 
Le pôle sud a aussi ses aurores, mais eUes sont moins brillantes qu'au 
nord. Les statues qu'on dresse aux vivants sont d'argile; celles qu'on 
dresse aux morts sont d'airain. Nous ne pouvons pas changer les ins­
tincts des animaux, mais nous pouvons en tirer le plus grand parti. Ü 
lui avait promis de Taller voir, néanmoins il ne Ta pas fait. Nous som­
mes clairvoyants pour les défauts d'autrui, et nous fermons les yeux 
sur les nôtres/On disait qu'il ne viendrait pas, cependant le voici. La 
pomme de terre n'est pas originaire de l'Europe, mais eüV nous a été 
apportée d'Amérique. 

H. Achever les phrases suivantes : 
Le perroquet prononce quelques mots, mais La Valteline appar­

tenait autrefois aux Grisons; mais.... Les étoiles brillent d'une lumière 
qui leur est propre; la lune.... Dieu ne hait pas le pécheur, mais.... 
La beauté del 'âme est.durable, celle.... Un père punît quelquefois sou 
enfant, mais c'est.... Le renard trompa d'abord la cigogne, mais celle-
ci..,. Les orages causent * souvent de grands ravages, mais.... Il faut 
penser tout ce que Ton dit, mais on peut.... L'eau libre ne monte ja­
mais d"elle-rnème, mais.... Il y a au pôle des nuits de plusieurs mois, 
mais.... Le phosphore ne brûle pas, mais.... On se repent d'avoir mal 
fait; une bonne action, au contraire.... Les Suisses battirent les Fran­
çais à Novarre; mais,... 
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LDL Eêtablir les mots ellipses par la contraction : 
La chauve-souris ne naît pas comme Toiseau, mais comme un qua* 

drupède. Le chat est cajoleur, mais faux. Ne prie pas du bout des lè­
vres, mais du fond de ton cœur. Le canton d'Appenzell est très petit, 
mais très peuplé. Le chien de garde aboie contre les étrangers, mais 
non contre les gens de la maison. Dieu est bon, mais juste. Les riviè­
res;..et les lacs de la Suisse sont riches en poissons, mais moins qu'au-
tre&ws. ke juge ost une loi parlante, la loi un juge muet, 

IV. Expliquer les dérivés suivants ; 
Blauer, caféière, cafetière, prolétaire (proies, entant), prolifique, 

louveteau, écusson, goulot, goulu, purpurin (purpura, pourpre), ra­
pace (r apere y ravir), galérien, gazouillis^ gazouiUement, sédatif (se­
dare, calmer), local (locus, lieu), inextinguible (extinguere, éteindre), 
véreux, famélique (fames, faim), propriété, propreté, paganisme. 

V. Expliquer les composés suivants et en indiquer 
les dérivés. 

Appréhender (prehendere, prendre), comprendre, surprendre, éli-
miner (Urnen, seuil), préliminaire, incarner (carno, carnis, chair), 
acharner, déclamer, encourager, décourager, intestin (intus, en de­
dans), intérieur, présager (agere, pousser, agir), transiger, rétoteter 
(tractare, manier, traiter), nonchalant (vieux fiançais chaloir, être 
plein de feu pour). 

LEÇON LXXHL 
La phrase causale. 

a. Il ne faut pas écouter les flatteurs,' car ils nous trompent. Les 
jouissances des sens sont les plus basses, car les stupides animaux les 
partagent avec nous/Secourons nos semblables, car tous les hommes 
sont frères. Bienheureux sont ceux qui aiment la paix, car ils seront 
appelés les enfants de Dieu. II ne se faut jamais moquer des malheu­
reux; car qui peut s'assurer d'être toujours heureux? Personne ne 
peut servir deux maîtres à la lois; car on serait obligé de négliger 
Tun pour plaire à l'autre. Je ne dois rien prendre à la maison à Tins u 
de mes parents; car leur bien n'est pas à moi. 

&. 11 ne faut pas écouter les flatteurs : ils nous trompent. Laissez 
dire les sots : le savoir a son prix. Vous êtes trop craintif : un rien 
vous met aux champs. Nous ne sommes pas nés pour la colère ; elle 
nous tue. Ne dois-je pas taire du bien à nos semblables ; ne m'en font-
ils pas à tout instant? N'ambitionne pas les richesses ; l'homme vit-U 
du superflu? Vous ne me trompez pas, je vois tous vos détours. L'hy­
pocrite ne saurait tromper longtemps : un mot, un regard, un geste 
le trahissent. 

c. Les flatteurs nous 1 rompent, il ne faut donc pas les écouter, Meiv 



J } » / ^ ^ ' '•'105 

oure est presque toujours plongé dans les rayons du soleil ; par corn* 
sequent il ir*est que rarement visible,; Les arbres attirent la foudre, dès 
tors il est dangereux de s^arrêter dessins, pendant les orages. Le viee 
rend malheureux ; c 'est pourquoi il faut l& fuir. Les Perses étaient 
énervés par la moüesse, c'est pourquoi U ne fut pas difficile à Alexan­
dre de les vaincre» U n'avait plus «Je fortune, partant plus dirais. 

d. Les tlatteurs nous trompent : il ne faut pas les écouter. Le chat 
est un domestique infidèle ; ou ÛÔ le garde que par nécessité. U lait 
nuit : partons. Sois attentif, tu profiteras mieux de la leçon. 

248. La phrase musate Mt formée de deux proposi­
tions, dont la seconde donne la raison, ou tfcei&wwlu-
sion de la première. 

i . Phrase de raison. 

249. ;L^ 
par la coiy^ctîonA 
CBX ils nous trompent. 

^ ^ 
cbndë proposition prend Tplontiers la forme interroga­
tive : M ne f^ rmts tram-

superflu? 
2. Phrase de conclusion. 

250. La concldsipìi, c'est-à-dire la conséquence que 
J'on tire d'un Mt, s'exprime par les çonjftîiçtipns dites 
condusim, savoir dorn, ainsi, par coméquevâid^lors,^^ 
'pourquoi, partaivt : Les flatteurê nous trompent ; il m fata 
dono pas les écotder. 

La phmse de coiicjus^ 
phrase de raison, et peut, comme elle, s'exprimer sans 
conjonction : Les flatteurs nom trompeiit : il ne faut pas 
les écouter. 

I. Distinguer les phrases de coordination et en indi­
quer la liaison : 

Bataüle de Sempach. C'était le temps de la moisson : le soleil était 
haut et ardent. Les Suisses, au nomhrë de quatorze cents, s'agenouil­
lent sur le champ de bataille» puis se jettent avec fureur sur Tarmée 
de 1er des Autrichiens, mais en vain : elle était inébranlable. Les 
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Suisses succombaient Tun après l'autre; déjà soixante nageaient dans 
leur sang, tous chancelaient. Tout à coup une voix se fait entendre:; 
c'est celle d'un chevalier d'Unterwald, Arnold de Winkelried : a Con­
fédérés, je vais vous ouvrir un chemin; prenez soin de ma femme et 
dé mes enfants. i> 11 dit, et embrasse autant de lances ennemies qu'il 
en peut saisir» les enfonce dans sa poitrine et tombe en faisant une 
large brèche dans les rangs des Autrichiens. Les Confédérés s'y preci-, 
pitent et rompent Tordre de bataille de la noblesse. Bientôt la terre 
est jonchée des cadavres des chevaliers, Le duc d'Autriche lui-même 
mord la poussière : un homme de Schwyz Ta frappé. Les Autrichiens 
fuient laissant un millier de morts sur le champ de bataille, (D'après 
Zschokke). 

H. Mêiqe exercice sur les phrases suivantes : 
Le prix du pain baissera, car les moissons ont été fort bonnes. Dieu 

a dorme à chacun une arme : aux Uons la force, à l'aigle des serres 
redoutables, aux taureaux des cornes, aux abeilles un aiguillon, à 
Thomme l'intelligence et la raison. On se gâte la vue en lisant au so-
leü ou bien au clair de lune, il tant donc vous en abstenir. Les monta­
gnes volcaniques renferment des matières inflammables, aussi vomis-
sent-̂ elles du feu, des cendres et de la lave brûlante. Les vents d'est 
traversent sur leur route peu d*eau et beaucoup de terres ; c'est pour­
quoi ils sont ordinairement secs. La faux du Temps frappe non seule­
ment les hommes, mais encore les villes et les empires. Le vil égoïste 
mesure tout.sur son intérêt particulier; sa chétive personne est pour 
lui le monde entier. La rose est entourée d'épines, mais elle exhale un 
doux parfum. Les Chinois ne mangent pas de viande, mais ils se nour­
rissent de légumes et de fruits. 

KT. Achever les phrases suivantes ; 
Les pauvres sont aussi des hommes, donc... Le loup est naturelle­

ment peu courageux, et la faim seule.... Le soleil nous éclaire même 
durant la nuit, car.... Les rivières sont devenues des routes pour Thom­
me, et il.... Annibal remporta la [victoire de Cannes, mais.:.. La terré 
tourne sui* elle-même en vingt-quatre heures et fait... Les enfants sont 
de petits hommes, et souvent.... Nos herbes sont des arbres entre les 
tropiques, et nos arbres ne sont plus que.... Nous demandons des ser­
vices à nos semblables, par conséquent.... Non seulement la Suisse 
attire les étrangers par la beauté de ses sites, mais.... La pêche de la 
baleine n'est pas sans danger, car.... Le cheval va au pas ou.... Le 
soufre se trouve quelquefois mêlé aux métaux, et.... Nous portons en 
nous-mêmes nos plus grands ennemis : ce sont.... La foudre frappe le 
chêne orgueilleux et.... Les Egyptiens adoraient non seulement les 
animaux, mais aussi.... 

IV. Expliquer les dérivés suivants : 
Huissier, eartulaire (charta, charte), muselière, pilier, pilotis, pilo­

ter, vermisseau, cassette, capuchon, forain (foras, dehors), anguille» 
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(unguis, serpent), mécréant, cuvée, cérat (cire), guttural (guttur, go­
sier), lingual, réel (res, chose), passible (pati, subir), passion, patient, 
captieux (captio, artifice), identique (idern, le même), lyrique, lyris­
me, equitation (equitare, aller à cheval), ébriété (ebrius, ivre), terro­
riste, terrorisnie. 

V. Expliquer les composés suivants et en indiquer 
les dérivés : 

Annihiler (nihil, rien), conserver (servare, sa uvei'), préserver, ré­
server, conjuguer (jugum, joug), subjuguer, collection (colligere, 
recueillir), désarroi (ancien français arroi. ordre), éiierver, eneocher, 
décocher, inique (mquus, égal), ineffable (effari, parler), outrecuidant 
(ancien français cuidery ^penser, s'imaginer), perméable (meare, cou­
ler), présumer (sumere, prendre), propager (pungere, plante J*), révolu 
(volvere, tourner). 

LEÇON LXXIV. 

La phrase de subordination en général 
a. Celui qui a inventé cette machine était un simple ouvrier. Ce 

qui est inutile est toujours trop cher." Il est nécessaire d'étudier ceux 
qu'on ne connaît pas. &out-c&q^i.relufa''''iì,e&,'pa& or, Je consens à ce 
que vous proposez. Qui ment est coupable., ^ 
loin de mal faire. Aimez qui vous aime'-. Tous les moments sont Cher's 
ù qui connaît le prix dutemps.3ites^n<>\qui a inventé cette machine. 
Chacun peut voir où mène lu paresse. Les enfants ne se figurent pas 
combien la paresse leur est numbh. —. Je crois qu'il guérira. Dieu 
veuille qu'il guérisse. 11 n'est pas certain qu'il guérisse. On sait depuis 
longtemps que l'eau n'est pas un corps simple. Il faut que les citoyens 
sachent faire des sacrifices pour le bonheur de la patrie. 

b. L'enfant qui ment mérite d'être punL Je ne veux point d'amis 
qui flattent. L'ours est extrêmement friand du miel que les abeilles 
font dans les troncs d'arbres. Un enfant doit être reconnaissant en­
vers ses parents, à qui il doit tout. On finit pai* vaincre les obstacles 
contre lesquels on s'accoutume à lutter. L'ennui est une maladie, 
dont le trauail est le retnède. Voici la maison où il est allé. 

c. J'irai où il ira. Je le verrai avant qu'il parte. Il a été puni parce 
qu'il a ineriti. On enterre les cadavres» afin qu'ils n'infectent pas 
l'air. Mourons, s'il le faut, pour la paUie. Quoique Vautruche ait des 
ailes, elle ne peut pas voler. Quoi qu'il fasse, on lui U'ouve à redire. 
Où qu'il aille, j 'irai avec lui. Il faut se conduire de manière qu'on 
n'ait aucun reprociie à se faire. La grenouille se gonfla tant qu'elle 
creva. Faites comme lui. Ainsi dit, ainsi fait. 

d. J'espère réussir. Je regrette d'avoir menti. Je vous verrai avant 
de lui écrire. Je vous verrai après lui avoir écrit. Dieu nous a créés 
pour travailler. La comédie est laite pour rire. 11 tache de se con-
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duire de manière à contenter tout le mande. Je Tai offensé sans le 
savoir. — J'entends Venfant crier. . 

e. Combien voit-on d'hommes vivant au jour le jour. ie. Tai trouvé 
versant des larme*. Les soldats, ayant pillé la ville, se retirèrent. Je 
cherche un appartement bien exposé au soleil. Régulus, fidèle à ses 
engagements, retourna à Carthage. — Rassemblée finie, chacun re­
tourna chez soi. 

f. L'enfant ouvre les yeux en venant au monde. La fortune lui vint 
en dormant. Sa frayeur fut grande en apercevant un lion. L'appétit 
vient en mangeant. 

g. Ü ne veut pas que je sorte quand Ü fait mauvais temps. U ne 
voulait pas que je sortisse quand il faisait mauvais temps. 

h. Quîl se soit oublié à ce point î Quand je pense qu'il était mon 
ami! Si vous saviez comme j'ai soufiert! Le regrettez-vous? Si je le 
regrette ! — A peine si elle a quelques années de plus que moi. Vous 
ferez, bien, je crois, de ne plus fréquenter cet homme-là. 

» ____ 
251. Chaque phrase de subordination renferme une 

proposition principale et une ou plusieurs propositions 
accessoires, qui se rapportent soit au verbe, soit à un sub­
stantif de la principale. Les propositions accessoires sont 
ainsi toujours subordonnées à la principale. 

252. L La proposition principale est celle qui ne dé­
pend d'aucune autre proposition, Son verbe peut être 
aux trois modes, indicatif, impératif et. subjonctif v Je le 
verrai avant qu'il parte. Aimez qui vous aime. Dieu 
venule qu'il guérisse. 

253. On supprime quelquefois la proposition princi­
pale, mais seulement quand on peut la sous-entendre 
facilement• la phrase de subordination s'appelle alors 
phrase elliptique : Quand je pense qu'il était mon ami! 

Quelqueibis la proposition principale n'est représentée que par Tune 
de ses déterminations ; A peine si elle a quelques années de plus 
quetnoi, 

254. La proposition principale peut être intercalée, 
sous forme de parenthèse, dans la proposition subor­
donnée, qui se présente alors comme proposition princi­
pale : Vous ferez bien, je crois, de ne plus fréquenter cet 
homme-là. 

255. IL La proposition accessoire ou subordonnée est 
eejlé. qui dépend d'une autre proposition dont elle 
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exprime l'un des membres, et à laquelle elle est liée par 
une conjonction ou pax un pronom relatif ou interrogatif 
(leçon 49). 

Le verbe de la proposition subordonnée est toujours 
à Vindicatif ou au subjonctif : Aimez qui vous aime, pieu 
veuille qu'il guérisse. 

256. On doit distinguer dans chaque phrase de su­
bordination la, nature et la forme des propositions subor­
données. 

Nature de la proposition subordonnée. 
257. D'après m nature, la proposition subordonnée 

peut être substantive, adjective on adverbiale. 
258.1. On appelle proposition substmdive celle qui a 

la valeur d'un substmàif, et qui en remplit la fonction 
comme sujet ou comme complément du verbe de la prin­
cipale : Celui qui a inventé cette machine étoittm 
simple ouvrier. Dieu veuille q̂ û iX guérisse* 
* La proposition substantive répond a la question qui est-ce qui ? 
[qui?] ou qu'est-ce qui? quand eile est le sujet, et à la question qui ? 
ou quoi ? quand elle est le complément du verbe de la principale : Qui 
ou qui est-ce qui était un simple ouvrier? — Celui qui a inventé ou 
Yinventeur de"cette machine, sujet, — Je désire quoi? — -Qu'il gué­
risse •= sa guérisony complément direct de désire. 

259. La proposition substantive peut, comme le 
substantif lui-même, être amerete óu abstraite (leçon 31 ). 

Elle est concrète quand elle désigne une personne ou 
une chose réelle, et dans ce cas elle est amenée par un 
pronom relatif précédé ou non du démonstratif celui ou 
ce ou par un pronom interrogatif: Celui qui a inventé 
( = l'inventeur de) cette machine était un simple ouvrier. 
Dites->moi qui a inventé cette Tnachine. Tout ce qui 
reluit n'estpas or. 

Elle est abstraite quand elle équivaut à un nom 
abstrait d'action, et alors elle est amenée parla con­
jonction que on si : Dieu veuille, qu'il guérisse ( = sa 
guêrison). Je ne sais ^ s ' Ü g f e 

260. I I . On appelle pppQsition ^ celle qui a 
la valeur d'un a * ^ ^ , e ^ 
comme attribut d'un substantif auquel elle est liée par 
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un fxonoxn relatif\>: L'enfant qui ment mérite dïêbre 
puni.. - *"" 

La proposition adjective répond à la question quel? Quel enfant mé­
rite d'être puni? — L'enfant gui ment = l'enfant menteur; qui ment, 
attribut qui détermine le substantif enfant. 

261. III. On appelle proposition adverbiale celle qn| 
a la valeur d'un substantif faisant fonction d'adverbe et 
exprimant un circonstanciel. 

La proposition adverbiale est en général liée au verbe 
de la principale p^r une conjonction simple (quand, si, 
comme) ou composée {avant que, de manière que, etc.) : 
Je le verrai avant qu'il parte. 

Elle peut aussi être amenée par un pronom relatif ou 
interrogatif : J'irai où il va. Quoi qu'il fasse, on lui 
trouve à redire. 

La proposition adverbiale répond aux questions où, quand, pour­
quoi, dum quel butt comment, à quel d-egré, etc. Quand leverrai-je? 
— Avant qu'il parte = avant son départ, circonstanciel de temps 
du verbe voir. 

U est à remarquer que le même mot, pai' ex. où, peut amener une 
proposition subordonnée, qui est tantôt substantive : Je ne sais pas 
(quoi?) où il va, tantôt adjective: Voici la maison (quelle?) où il 
est ano, et tantôt adverbiale : J'irai (oit?) où ü va. Où qu'ü aule, 
j'irai avec lui. 

262. En général la proposition subordonnée est liée 
à la principale sans virgule, si elle est substantive ou 
adjective, et avec une virgule, quand elle est adverbiale. 

Forme de la proposition subordonnée. 

263. D'après sa forme, la proposition subordonnée 
est pleine ou elliptique. 

Elle est pleine ou complète, quand tous les termes dont 
elle se compose y sont énoncés. 

Elle est elliptique, lorsqu'il y a contraction, c'est-à-
dire que l'une ou l'autre de ses parties est sous-enten­
due, comme dans : Faites comme lui (fait), 

Il ne faut pas confondre la contraction avec la réduc­
tion de la proposition subordonnée. 

Quand le sujet de la subordonnée est déjà indiqué 
-dans la principale ou peut être sous-entendu, on SUJH 
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prime ordinairement le mot de liaison, et on remplace 
l'indicatif ou le subjonctif par Tune des formes imper­
sonnelles du verbe (§ 115). 

La proposition subordonnée ainsi réduite s'appelle 
proposition abrégée : J'espère réuss ir . Il regrette d'avoir 
ment i . •••-'••'"•• 

J'espère (qaoi ?) réussir, c'est-à-dire que je réussirai, proposition 
substantive, abrégée pai* Tinliuitif présent remplaçant l'indicatif. Il 
regrette (quoi?) d'avoir menti, c'est-à-dire qu'il ait menti, proposi­
tion substantive abrégée par l'infinitif passé -remplaçant le subjonctif. 

264. L La proposition substantive, quand elle est 
amenée par la conjonction que, s'abrège toujours par 
Y infinitif présent pu passé, comme dans les exemples 
précédents, 

265. IL La proposition adjective s'abrège toujours par 
le participe présent ou passé ; Comblert voit-on dïitommes 
(quels hommes. ?) v ivant (== qui vivent) au jour l e jour. 
Je cherche un appaft4^nent(gud appartement ?) b i e n 
exposé (— qui soit bien exposé) a u so le i l . 
. 2 6 6 . H L La proposition adverbiale s'abrège : 

1° Par Vinfinitif présent ou passé : Je vous veprai 
(quand?) avant de lu i écrire ( = avant que je lui 
écrive). Je vous verrai après lu i avoir écri t (== après 
que je lui aurai écrit). 

2° Par le gérondif ou participe présent précéda de 
en (§ 72) : L'enfant ouvre les yeux (quand?) en venant 
a u m o n d e ( = lorsqu'il vient au monde). 

267 . La forme abrégée rendant la diction plus vive*, 
çn l'emploie prêférablement à l'indicatif o^ au subjonc­
tif quand il n'y a pas d'équivoque à craindre. 

On peut donc se servir de cette forme lorsque l'infi­
nitif, le gérondif ouïe participe, oumême Ta43ectif con­
struit avec étant sous-entendu, se rapporte clairement à 
un nom ou à un pronom exprimé dans la proposition prin­
cipale, comme dans les exemples suivants: Dieu nous 
a créés pour travai l ler ( = pour que mus travaillions). 
— S a frayeur fut (fronde e n apercevant ( = lorsqu'il 
aperçut) un. l ion. Je Ycd troitvé versant des l a r m e s 
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(= qui versait des larmes). Bégulus, (étant = qui 
était) fidèle à ses engagements, retourna à Cartitage. 

Avec l'infinitif ou le gérondif, le pronom indéfini on 
peut même être sous-entendu : La comédie est faite pour 
rire ( = pour qu'tm rie). L'appétit vient en mangeant 
( = pendant quV* mange),-

268. L'infinitif et le participe peuvent aussi avoir 
leur sujet propre ; en pareil cas, le participe est dit 
aim^urJ'entmds l'enfant crier (= que l'enfant erie).T 
L'assemblée finie (= quand l'assemblée tut finie), 
clutcun se retira citez soi. 

Concordance des t&mps. 

269. Le temps du verbe de la subordonnée se règle 
ordinairement sur celui de la principale, d'après cette 
règle générale : les présents appellent les présents, et 
les passés appellent les passés de l'un et de l'autre mode 
(§ 61). Le futur, par sa formation, appartient aux pré­
sents, et le conditionnel aux passés, 

En vertu de cette règle dite de concordance des temps, 
on dira : 

1° U ne veut pas que je sorte quand il fait mauvais temps. 
2? U ne voulait pas que je sortisse quand il faisait mauvais temps. 
U ne faut pas confondre, comme on le fait U*op souvent, les temps 

avec les modes. Quand on dit, pair exemple, qu'un verbe est au pré­
sent de l'indicatif, on exprime deux choses parfaitement distinctes, le 
temps, c'est un présent, et le mode, c'est l'indicatif. Or l'emploi du 
temps est tout à fait indépendant du mode, et réciproquement. Ainsi, 
dans les deux fphrases ci-dessus, le mode est le même : sm*tir est au 
subjonctif, parce qu'il dépend d'un verbe de volonté (v. leçon 76), et 
faire à l'indicatif, à cause de la conjonction quand (v. leçon 80); mais 
le temps diffère, parce que les actions sont exprimées comme présentes 
dans la première phrase, et comme passées dans la seconde. 

Permutations des propositions. 

270. La phrase de coordination devient phrase de su­
bordination, lorsqu'on exprime une proposition principale 
sous la forme d'une propositiou subordonnée, soit adjecT 
tive, soit adverbiale; comme dans les exemples suivants : 
Un enfant doit être reconnaissant envers ses parents, car U 
leur doit tout = Un enfant doit être recontiaissant envers 
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ses parents, à qui il doit tout* — U autruche a des ailes, 
mais elle ne peut pas voler — Quoique l'autruche ait des 
ailes, elle ite peut pas voler. 

Réciproquement, la phrase de subordination devient 
phrase de coordination, lorsque la subordonnée prend la 
forme d'une principale, par ex. : Ainsi dit, ainsi fait 
z=.Bfut fait ainsi qu'il avait été dit* 

L Analyser les phrases suivantes : 
L'homme de bien oublie facilement le mal, mais il se rappelle tou­

jours un bienfait. L'amour-propre est flatté des honneurs, l'orgueil 
s'en passe, la vanité les publie. La maîtresse de maison doit se cou­
cher la dernière et se lever la première. Charles le Téméraire pénétra 
en Suisse avec une grande arméç,. majs U fut complètement défait à 
Grandson et à Morat. Le commerci exige trop d'activité pour plaire 
beaucoup aux Turcs; aussi la plnpart des marchandsétablis dans les 
villes turques sont des Arméniens; des Grecs ou des Juifs. Le soleil ni 
la mort ne peuvent se regarder fixement* La faim regarde quelquefois 
à la porte de Thomme laborieux, maiseUe n'ose pas y entrer. L'homme 
se ul est un être libre sur la terre, car lui seul peut choisir avec intel­
ligence entre le bien et le mal, Les peuples ne sont pashtaîts pour les 
rois, mais les rois 'pour les peuples. Les arbres bourgeonnent au prin­
temps ou se sèchent. Le pin, Je sapin, le mélèze, le cyprès sont des 
arbres verts. 

H. Rendre compte des propositions subordonnées : 
Dans un cœur où règne *la haine n'allez pas chercher du contente­

ment. Celui qui médit hautement est semblable à un chien qui aboie 
et qui mord. Le chameau est si sobre, qu'il peut rester plusieurs jours 
sans prendre de nourriture. On remplace avec avantage la flanelle par 
des eamisoles en filet de soie ou de coton, dont les propriétés hygiéni­
ques sont remarquables. U est prouvé que les orages activent beau­
coup la végétation. Où la guêpe a passé, le moucheron demeure. Celui 
qui sème les vents recueille l̂es tempêtes. Mon père veut que je dise 
toujours la vérité. Pardonnez à ceux qui vous ont offensés. Les brebis 
se serrent les unes contre les autres quand un orage approche. Que 
d'autels on eût érigés à un Grec qui aurait découvert l'Amérique? 
L'âme vile et rampante de l'hypocrite est semblable à un cadavre où 
Ton ne trouve plus ni feu ni chaleur. 

Ex. Dans un cceur où règne la haine n'allez pas chercher du con>-
tentement. La proposition principale est : N'allez pas chercher du 
contentement dans un cœur. Dans quel cœur? — Qù> règne la haine, 
c'est la proposition subordonnée, qui est adjective et liée au substantif 
cceur par le pronom relatif où {= dans lequel). 
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m . Rendre compte des propositions abrégées : 
OÙ se reuid aimable en étant poli, n est bon de parlor et meilleur de 

se taire. Le père mort, les fils vous retournent le champ. On n'aime 
pas les personnes contrariant tout le monde. J'étudie afin de m'ins-
truire. Avant de semer il faut labourer la terre. Les grands pins gé­
missant sous les coups des haches tombent en roulant du haut des 
montagnes. On punit la vanité en ne la regardant pas. Toute puissance 
est faible, à moins que d'être unie. Mon père m'avait défendu de fré­
quenter ce mauvais sujet. La violette, cachée sous Therbe, embaume 
tout ce qui l'approche, Les anciens n'ayant pas de boussole ne pou­
vaient guère naviguer que sur les cotes. Epiménide prétendait avoir 
dormi quarante airs dans une caverne. Unis par une même chaîne, les 
plaisirs et les peines sont inséparables. Réfléchis avant d'agir. On ne 
doit parler qu'après avoir réfléchi. 

Ex. On se rend aimable (quand?) eu étant poli, c'est-à-dire quand 
on est poli, proposition adverbiale de temps abrégée par le gérondif. 

IV. Appliquer la règle de la concordance des temps ; 
U s'imagine que je veux le tromper. D s'imaginait.... Il n'est pas 

juste que l'innocent pâtisse pour le coupable* U ne serait pas juste.... 
On dit que la rivière déborde. Oo disait..,. Il faudra que vous veniez 
de bonne heure. U faudrait.... Nous aimons qu'on nous tienne parole. 
ÌNOUS eussions aimé..,. Je suis sur que vous vous êtes trompé. J'étais 
sur..,. Plaise à peu qu'H guérisse. Plût à Dieu.... On s'étonne qu'U 
ait fait fortune. On s'étonnait... Mes parents ne souffrent pas que je 
dise du 'mal de quelqu'un. Mes parents ne souiïriraient pas.... 

V. Expliquer les dérivés suivants : 
Section (secare, couper), pétition (petere, demander), texture (texe-

re, tisser), décadence (decadere, déchoir), déchéance, firmament (fir­
mare, rendre ferme), monument (monere, avertir), clameur (clamare, 
crier), vétusté (vêtus, vieux), cavité (cavus, creux), aubier (albus, 
blanc), patibulaire (patibutum, potence), agraire4(auger, champ), Ni­
çois, renégat (renegare, renier), orangeade, papillote, Périgourdin, 
curatif (curare, guérir), curable, incurable, oiseux (otium, loisir), 
fameux (fama, renommée), lunatique, 

La proposition substantive concrète. 
a. Celui qui flatte fait une bassesse. Celui qui mange son blé en 

herbe ne trouve plus rien au temps de la moisson. Celui que vous 
cherchez n'est pas loin d'ici. Qu'ü sème celui qui veut récolter. U est 
nécessaire d'étudier ceux qu'on ne connaît pas. Dieu est celui qui fut, 
est et sera. Le parjure est celui qui viole son serment. Je redoute la 
mort de ceux que j'aime. Celui à qui vous avez parlé est mon intime 
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ami, ^Celui-là est heureux qui sait se contenter de peu. Celui-là 
est heureux qui a un cœur pur. Tel qui rit vendredi, dimanche pleu­
rera. Tel est pris, qui croyait prendre, 

b. Ce qui est amer à la bouc f te est doux au cœur. Tout ce qui reluit 
n'est pas or. Je sais ce qu'en vaut l'aune. Fais ce que tu dois. Un jour 
ôte aisément ce qu'un jour a donné. Pourquoi toujours penser à ce 
qui vous chagrine? L'indifférence est pour les cœurs ce que Vhiver 
est pour la terre. Le temps perdu est ce que je regrette le plus. 
N'avez-vous pas le regret de ce que vous avez fait*? Ce sur quoi je 
comptais n'est pas arrivé. Travailler est ce à quoi il pense le moins. 
On juge d'un arbre par ce qu'il produit. 

c. Celui dont vous parlez est mon ami. Celui-là est heureux dont 
le cœur est pur. Vous sav'ez ce (tant nous parlons. 

d. Qui ment, est coupable. Qui bien aime, bien châtie. Qui donne 
aux pauvres, prête à Dieu. Qui court deux lièvres, n'en prend aucun. 
Qui m'aime, me suive, Est bien malade qui en meurt. Cherchez qui 
vous voudrez. Tous les moments sont chers à qui connaît le prix du 
temps. Vous trouverez à qui parler. Voici qui prouve votre erreur, 
Voilà qui est bien. Voici de quoi il est question* C'est en quoi vous 
vous trompez. — Quiconque flatte ses maîtres, les trahit. Toot est un 
joug pesant à quiconque veut vivre sans joug et sans règle. 

e. Je ne sais pas qui a fait cela. Ü me demanda qui j'étais et ce 
que je voulais. Dites-moi à qui je dois m*adresser. Savez-vous de 
quoi il est question? Dites-moi en quoi je puis vous servir. Je voudrais 
savoir quels livres je dois lire. Je ne sais pas lequel de ces messieurs 
je dois croire. J'ignore où il demeure. Voilà par où j'ai passé. Per­
sonne ne sait quand il reviendra. Je ne sais comment la chose s'est 
passée. Je ne vous dirai pas combien de fautes vous avez faites dans 
votre dictée. Demandez-moi pourquoi il s'est mis en colère. 

271. La proposition substantive concrète est amenée 
soit par un pronom relatif, soit par un pronom interro­
gatif. Son verbe est toujours à Vindicatif. 

1. Proposition substantive relative. 

272. Le pronom relatif qui amène la proposition 
substantive peut avoir pour antécédent le pronom dé­
monstratif celui ou ce, ou aussi tel, et alors il estait 
conjoint, ou il est employé comme pronom absolu, sans 
relation à un antécédent. 

Quand on dit : Celui qui flatte fait une bassesse, qui ne détermine 
pas celui, mais celui détermine la personne désignée par la proposi­
tion qui flatte ou le flatteur, et celui appartient à la proposition su­
bordonnée, et non pas à la principale, comme c'est le cas quand celui 
rappeUe Tidée d'une personne ou d'une chose déjà nommée, par ex. 
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dans cette phrase : L'ami le plus fidèle est celui (— l'ami) qui nous 
dit la vérité (v. leçon 78). 

273. L Le pronom relatif conjoint a les formes sui­
vantes ; 

PERSONNES, CHOSES. 
Nominatif : (celui) qui (ce) qui 
Accusatif: (celui) que (ce) que 
Datif: (celui) ù qui (ße)aquoi 
Génitif: (celui) de qui (ce) de quoi 

274. Quand le pronom relatif qui ou que est employé 
sans préposition, il se dit également des permines et des 
choses. 

La proposition amenée par ce pronom exprime le sujet 
ou le complément du verbe de la principale, et quelque­
fois aussi le prédicat on même l'attribut déterminatif d'un 
substantif : Celui qui flatte fait une bassesse (Qui fait 
une bassesse | ~ Gelm qui flatte, sujet). Fais (quoi?) 
ce que tu dois fc== ton devoir). Dieu est celui qui 
fut, est et sera. N'avez-vouspas le regret (quel regret?) 
de ce que vous avez fait ? 

275. Quand le pronom relatif est précédé d'une pré­
position, qui se dit des personnes, et quoi des choses^ 
Celui à qui vous avez parlé est mon intime ami. Ce 
sur quoi je comptais n'est pas arrivé. 

Mais au génitif, c'est-à-dire après de, on emploie plus 
volontiers le pronom relatif dont, et Von dit celui dont an 
lieu de celui de qui, et ce dont pour cede quoi: Celui 
dont vous parlez est mon ami. Vous savez (quoi?) ce 
dont nous parlons. 

276. Le relatif qui peut être séparé de son antécé­
dent par la proposition principale; dans ce cas on em­
ploie celui-là au lieu de celui : Celui-là est heureux qui 
sait se contenter de peu. Tel est pris, qui croyait 
prendre. 

277. u . Qui, le seul pronom relatif que l'on emploie 
aujourd'hui comme pronom absolu, ne se dit en général 
que des personnes. 

La proposition amenée par ce pronom exprime le 
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sujet, et quelquefois le mmpiétnent du verbe de la princi­
pale : ( ^ ^ 
tnent miémènte^ trouverez à qui parler. — 
Après mici et voilà, qui peut se dire des choses : Voua 
qui est bien. 

Au lieu de cpm on emploie quelquefois ̂ i^wgw^ signi­
fiant quelque personne que ce soit : Quiconque flatte 
ses maîtres, les trofia. 

Que ne s'emploie plus aujourd'hui comme pronom absolu; on ne dit 
pas ; Cherchez ope MU# voudrez^ cornine on dit : Cherchez qui vous 
voudrez ; il tàut employer le pronom conjoint et dire : Cherchez cß 
que vous voudrez. Mais quoi peut s'employer d'une manière absolue : 
Voilà de quoiil est questio». 

11. Proposition subttßntwe interrogative, 

278» La^rpposîtiq 

dant comme mmfoément^fâ 
principale. 

L'interrogation îiia:irectë sé 
gation directe par lés pronoms rMts interrogati 
désignent la personne, l& <dme, te, quaMé 
stances de l'action (leçon 38) : Je ne sais pas (quoi ?) qui 
à fait cela. J*ignore (quoi ?) où il demeure. 

INTEHKOOATIOX DIEKCXfi. LÈJTEBEÛGATÏON ;INnipî.CÏS. 

Personne : Qui cherchez-vous ? Dites-moi qui vous cherchez. 
i> A qui pensez-vous ?' w à qui vous pensez. 

Chose : Que cherchez-vous ? — 
» A quoi pensez-vous ? » .a.^tfoi. vous pensez. 

Quaiité : Quel temps fait-il ? » , quel temps Ü fait. 
Lieu; Où allez-vous? » ou. vous allez. 
Temps : Quand partez-vous'? ':'••» quand vous partez. 
Manière: Comment partez-vous? » comment vons partez, 
Quantité : Combien cela cou te-t-il4? » combien cela coûte. 
Cause: Pourquoi partez-vous? » pourquoi vox^s partez. 

Le pixmom Que désignant une chose ne s'emploie pas plus dans la 
proposition substantive comme pronom interrogatif que comme pro­
nom relatif absolu ; on ne dit plus aujourd'hui : Dites-moi que vou>s 
cherchez, comme on dit : Dites-moi qui vous cherchez; il faut dire ce 
que m exprimant l'interrogation par une proposition substantive rela­
tive : Dites-moi ce que vous cherchez. 

Comme la langue ne disti ugue pas le pronom relatif absolu du pro-
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nom interrogatif, î1 y a souvent w^ propositions subs­
tantives amenées par ces deux espèces de pronoms. C'est souvent le 
sens de la principale qui décide, par ex. : Savez-vous de quoi il est 
question (proposition interrogative). Voici de quoi il est question 
(proposition relative). 

I. Rendre compte des propositions substantives : 
Qu*il vienne à nous celui qui pleure. Celui qui croit tout savoir ne 

sait rien. Il prend tout ce qu'on lui dit pour argent comptant. Celui 
qui sème la paresse récoltera la famine. Le coke ou charbon de houille 
est ce qui reste dans les cornues dés usines à gaz après la calcination, , 
de la houiUe pour en retîrei*' le gaz d'éclairage. Sur une peau de brebis 
ce que tu veux tu écris. Ce qu'on apprend au berceau dure jusqu'au 
tombeau. Ceux qui n'ont point d'aöaires s>n font La nécessitéapprend ] 
aux hommes ce qu'ils n'apprendraient jamais sans elle. Celui qui ga­
gne l'avoine ne la mange pas toujours. Ce que le sobre tient au cœur 
est sur la langue du buveur. Il n'est pire sourd que celui qui ne veut 
point entendre. Ce que je vous propose n'est point impossible. Le froid 
égoïste est indifférent à tout ce qui n'est pas lui. Le temps parait long 
à celui qui ne fait rien. Dans tout ce que tu fais, hàtertoi lentement. 
Le hasard peut ôter ce que le hasard donne. Tel briUe au second rang, 
qui s'éclipse au premier. Le malheur ne déshonore, que ceux qui Tont 
mérité. La réforme sera toujoux*s en horreur" à ceux qui vivent d'abus. 
Le résultat fut ce à quoi il fallait s'attendit. 

Ex. Qu'il vienne à nous celui qui pleure. La proposition principale 
est qu'il vienne à mus, dont le verbe est au subjonctif pour exprimer 
un désir (§ 49), La proposition subordonnée est : Celui qui pleure; 
elle est substantive concrète et exprime le sujet de vienne, sujet qui 
est remplacé avant le verbe par le pronom personnel il. 

IL Distinguer les propositions substantives relatives 
des propositions substantives interrogatives. 

Sauve qui peut. Qui ne risque rien,, n'a rien. Aimez qui vous aime. 
Je ne sais pas qui a apporté cette lettre. Qui sert bien son pays, n'a 
pas besoin d'aïeux. Qui se ressemble, s'assemble. On promit cinquante 
francs à qui découvrirait le voleur. Quiconque à vingt ans ne sait rien, 
ne saura jamais rien, Tel a du pain, qui n'a plus de dents. Je voudrais 
savoir d'où il vient à présent. Qui prend, s'engage. Qui bon l'achète, 
bon le boit. On ne sait pas où le bât le blesse. Toujours va qui danse^ 
Mal vit qu i ne s'amende. Qui ne veut frapper l'âne, frappe le bâ t. N'est-
il pas juste d'accorder sa confiance à qui nous honore de" la sienne ? 
Qui eraint les feuilles, n'aille pas au bois. Qui fait la folie, la boit. 
Dites-moi quel chemin je dois prendre, H est bien âne de nalure qui 
ne sait lire son écriture. Qui veut noyer son chien, l'accuse de la rage. 
Le ciel sait comment il se tirera d'affaire. Qui vivra, verra. Qui court 
deux lièvres, n'en prend aucun. Quiconque résiste à la loi, est indigne 



DE LA PKOPQSmOy SUBSTANTIVE ABSTRAITE 119 

d'être citoyen. Qui casse les verres, les paie. Je nommerai à cette 
place qui je voudrai. Qui sème des chardons, recueille des épines. 
On lui demanda pourquoi il n'était pas venu. Lès flatteurs vivent aux 
dépens de quiconque veut les écouter. Qui s'excuse, s'accuse, Tel me­
nace, qui a peur. Qui ne peut mordre, ne doit pas montrer les dents. Je 
ne sais pas quel homme c'est. Qui tient le fil, tient le peloton. Qui ne 
connaît pas ses défauts, n'a encore rien appris. 

Ex. Sauve qui peut. Qui peut est une proposition substantive rela­
tive et remplit la fonction de sujet du verbe sauve, qui est au subjonc­
tif. Qui se sauve*?-™* Qui peut, c'est-à-dire cehti qui peut se sauver. 

III. Faire des phrases de subordination dont la su­
bordonnée soit une proposition substantive concrète, 
soit relative, soit interrogative. 

IV. Expliquer les dérivés suivants : 
Eminent, imminent (imminere, être sur le point d'arriver), navrant 

(navrer, blesser), station (stare, se tenir debout), stature, stable, aléa­
toire (atea, hasard), quotité (quot, combien), calamité (calamus, 
paille), cécité (catcus, aveugle), maraîcher, vivier (vivus, vivant), houil­
lère, lapidaire (lapis, pierre), lapidation, mercenaire (merces, salaire), 
vilain, village, villageois, barbarisme, coudée, bosquet (bois), bouquet, 
osselet, pastille, bal lo a, ballot, muscadin, paillasse, natif (nascire, naî­
tre), nativité, naïf, naïveté, lacrymal (lacryma, larme). 

V. Expliquer les composés suivants et en indiquer les 
dérivés : 

Atténuer (tenuis, mince, faible), compatir (pati, soutfrir), déballer, 
emballer, dégénérer (genus, generis, race), régénérer, affluent (fluer, 
couler), effluent, effluve, confluent, embusquer (ancien français embû-
ciier, attirer dans le bois, d'où embûche), débusquer, égorger, dégor­
ger, engorger, dessiller (cil), parfaire, défaire, contrefaire, obséquieux 
(sequi, suivre), pei*séeuter, subséquent. 

LEÇON LXXYI. 
la proposition substantive abstraite. 

a. Je crois qu'il partira. Je vous dis iju'il est parti. On sait par 
expérience que le foin humide s'enflamme. — Je ne croîs pas qu'il 
parte. Jevdoute qu'il parte, ie n'ai jamais imaginé que l'an pût savoir 
quelque chose sans l'avoir appris. Je ne croyais pas qu'il partirait. 
L'ivrogne ne réfléchit pas que la boisson détruira sa santé. — Croyez-
vous qu'il parte ? Vous figurez-vous qu'on puisse devenir savant 
sans étudier? Oubliez-vous que Dieu vous voit et vous entend? Ne 
savez-vous pas qu'un verre d'eau froide donnée au nom du ciel ne 
restera pas sans récompense ? —- Si vous croyez qu'il parte, j'irai 
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l'attendre à la gare. — Salomon disait : La crainte de Dieu est le 
commencement de la sagesse. La crainte de Dieu, disait Salomon, 
est le commencement de Uu sagesse. Salomon disait que la crainte 
de Dieu est le commencement de la sagesse. H a, m'a-t-on dit, 
l'intention de partir. Mends les armes, dit Xerxés à Léonidas ; ce­
lui-ci répondit : Viens les prendre. 

b. Je veux qu'ilparte. U aimait qu'on lui dît la vérité. La justice 
exige qu'on rende à chacun le sien. A Lacedèmone une loi défendait 
que les jeunes gens se couvrissent et s'assissent devant les vieillards. 
— U est décidé que nous partirons. 11 a résolu que nous partirions* 
Le sénat ordonna que le. champ de Rêgulus serait cultivé aux frais 
de la république. 

c. Je regrette qu'Usait parti. Je suis surpris que vous ne l'ayez 
pas rencontré. On trouve mauvais que je contrefasse ce pauvre boi­
teux. — Je crains qu'il ne parte. Je crains qu'il ne parte pas. Je ne 
crains pas qu'il parte. Use plaint que vous l'oubliiez. Il se plaint de 
ce que vous l'oubliez. 
... d. Il est sûr qu'il partira, n paraît que cela est vrai. Est-il sûr 
qu'il parte? S'il est vrai 'qu'il parte, avertissez-moi tout de suite. U 
est possible qu'il parte. — U faut qu'il parte. A Dien ne plaise que 
je consente jamais â cette bassesse. Il est fâcheux-qw'iJ soit parti. 11 
est étonnant que vous ne le sachiez pas. Mieux vaudrait qu'il fut 
mort. Ü est â craindre qu'il ne parte. Qu'il soit parti est chose peu 
probable. C'est un fait certain qu'il est parti. C'est une chose digne de 
remarque que les plus grandes découvertes sont dues à designwants. 
C'est dommage qu'il soit parti. C'est beaucoup qu'il ait avoué sa faute. 

e. La vérité est que personne n'en sait rien. Le fait est que le chien 
est pour l'homme un auxiliaire bien précieux. Mon désir • est qu'il 
parte au plus tôt. ' > 

/ . L'égoïste fait un petit cadeau dans l'espérance qu'il en recevra 
un grand. La remarque constante que les personnes chargées de 
traire les vaches ne prenaient jamais la petite vérole, a conduit un 
Anglais, nommé Jeûner, â la découverte de la vaccine. Il m'a exprimé 
le désir que vous alliez le voir. Le hasard avait détruit la possibilité 
que cela fût. Je suis retenu par la crainte qu'il ne me trompe. 

g. Je vous conseille de partir au plus tôt. N'as-tu pas promis a ton 
maître d'être plus diligent? Le conseil que je vous donne est de par­
tir. Le principal soin du chien est de se faire aimer de son maitre. 
Je vous donne le conseil de partir. Dès la plus haute antiquité on 
trouve établie la coutume de fêter le premier jour de l'an. Je nie 
sens faible. Je lui trouve de l'esprit. — Il vous faut partir. Ü est de 
votre devoir de partir. Il me semble encore le voir. M'est-il permis 
de retenir un dépôt confié à ma garde ? C'est vo tre devoir de partir. 
C'est avons à parier/Epargner ses plaisirs, c'est les multiplier. 

h. Dites-moi s'il est parti. Je lis dans les yeux de mon fpère s'il est 
content de moi. Un homme heureux ne peut savoir si-on-l'aime. Je 
ne sais si cela est vrai. On me demandait s'il viendrait. 
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279. La proposition substantive abstraite se place en 
général après le verbe ou le substantif qu'elle déter­
mine et dont elle n'est séparée par aucun signe de 
ponctuation. Elle peut être amenée par la conjonction 
que ou par la conjonction si. 

1. Proposition substantive avec que. 

38Q« La proposition substantive, amenée par que, 
est en général liée au verbe de la principale comme 
sujet, ou comme cmnptétnent, ou, ce qui est plus rare, 
comme prédicat. 

Mais la proposition substantive peut aussi se rap­
porter a un substantif comme complément attributif. 

JUi proposition substantive qui remplit la fonction d'attribut déter-
minatif ne forme pas plus une classe à part que celle qui est employée 
comme prédicat; car Tune et l'autre dépendent d'un substantif de la 
principale, qui peut se résoudre en un verbe ou expression verbale 
dont la subordonnée est le sujet ou le complément ; par ex. La vérité 
est que je n'en sais rien = Il est vrai que je n'en sais rien (sujet 
logique). Il m'a exprimé le désir que vous alliez le voir = Il désire 
que vous alliez 1© voir (complément direct). U n'y a ainsi que deux 
cas à distinguer, selon que la proposition substantive introduite par 
que exprime le sujet ou le complément du verbe de la principale. 

281 • L'emploi du mode dans la subordonnée dépend 
de la nature du prédicat de la principale, selon qu'il 
exprime la croyance, le volonté ou un sentiment. 

Proposition substantive comme complément. 

282. La proposition substantive, employée comme 
complément, est amenée par la conjonction que, et, dans 
certains cas, par l'expression conjonctive de ce que, qui 
la lie au verbe de la principale. 

Les pensées ou les paroles d'une personne qu'on rapporte d'une ma­
nière directe (discours direct] ont le sens d'une proposition subox*don-
née, quoiqu'elles aient Ja forme d'une proposition principale : Salo­
mon disait : La crainte de Dieu est le commencement de la sa­
gesse. U peut y avoir inversion de la principale proprement dite, qui 
prend alors la forme interrogative ; La crainte de Dieu, disait Salo­
mon, est le commencement de la sagesse. 

283. Mode L Après les verbes et expressions ver­
bales qui expriment la croyance ou la certitude, comme 
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croire, espérer, dire, affirmer, savoir, être sur, certain, etc., 
on emploie Vindicatif dans la subordonnée : Je crois 
(quoi ?) qu'il partira. 

284. Mais ces verbes marquent le défaut de croyance 
ou l'incertitude, et demandent conséquemment le suk~ 
jonäif, lorsqn'üs sont employés: 

1° Dans une proposition négative : Je ne crois pas 
qufil-parte. •'•" 

La négation peut déjà être contenue dans le verbe de 
la principale, comme dans douter, nier, contester, etc : Je 
doute qu'il parte. 

-2° Dans une proposition interrogative : Croyez-vous* 
g '̂# parte? 

3° Dans une proposition conditionnelle : Si VO*i$ 
croyez .qu'il parte, /irai Vattendre à la gare, 

Toutefois, meine dans ces trois cas, on met Vindicatif, s'il n'y a 
point de doute sur la réalité de l'action, par ex. : Je ne croyais pas 
qu'il partirait (il est parti pourtant). 

285« IL Après les verbes q|ii ma$^nt la vdmdé, 
comme vouloir, aimer, désirer, permettre,défendre, etc., on 
met toujours le subjondif : Je veux qu'il parte. 

286. Il y a une seule exception pour les verbes qui 
expriment une résolution, tels que arrêter, décider, dé-
cräer, résoudre, etc., et qui régissent Vmßeatif, soit le 
futur ou le conditionnel, selon que ces v ^ e s sont à un 
temps présent ou passé: B a résolu que nous parti­
rions. 

287. nL Après les verbes et expressions verbales 
qui expriment un sentiment ou un mouvement de l'âme, 
0 ( ^ ^ ^ ] | j ^ ; Faffliction, la douleur, l'étonnement, la 
sujT^ser Ä on emploie toujours le. ^ 
même qu'il y a certitude : Je regrette, je suis peiné, 
je suis étonné qvtü soit parti. 

288. Barmi ces verbes, ceux qui'expriment la crainte 
demandent ne ou ne..... pas dans la subordonnée, selon 
que mettes proposition a un sens positif ou négatif ; Je 
crains qu'il ne parte. Je crains qufü ne parte pas. 
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Si ces verbes sont employés négativement, la subor­
donnée ne prend pas ne : Je ne crains pas qu'il parte. 

Après les verbes de sentiment qui régissent un complément indirect, 
à l'exception de craindre, regretter, on conserve quelquefois la pré­
position (de) avec ce, qui, en pareil cas, perd sa nature démonstrative, 
telle qu'elle se montre encore, pai* exemple, dans : Il se plaint de ce 
qu'on** fait, et de ce que devient une simple locution conjonctive, qui 
veut le verbe à Vindicatif. Ainsi on dira avec l'indicatif : Il se plaint 
de ce qyCon n% rien fait, et avec le subjonctif ; Il se plaint qxVon 
n'ait rien fait. 

Proposition substantive comme sujet. 

289. Lorsque la proposition substantive exprime le 
sujet logique ou réel de la principale, elle dépend tou­
jours d'un verbe impersonnel, dont le sujet gromntatical 
se met en tête de la phrase sous la forme du pronom il 
ou ce. 

La proposition substantive, employée comme sujet, 
ne peut se placer avant le verbe que lorsque le sujet gram­
matical n'est pas exprimé : Qu'il soit parti, est chose 
peu probable. . 

290. Mode I. Les verbes et locutions impersonnelles 
qui marquent la certitude ou la vraisemblance peuvent 
être considérés comme verbes de croyance, et régissent 
Vindicatif, comme il parait, il résulte, il est vrai, sûr, cer­
tain, etc. U est sûr qufü partira. (Qu'est-ce qui est 
sûr ? — Qu'il partira, sujet). Cesi un fait certain 
qu'il est parti. (Qu'est-ce qui est un fait certain ?— 
Qu'il est parti, sujet.) 

291. Mais ces verbes demandent le subjonctif, lors­
qu'ils sont employés dans une proposition négative, if tier* 
rogative ou coiiditiomielle : R n'est pas sûr qu'il parte. 
Est-il sûr qu'U parte? S'il arrive qu'il parte, 
avertissez-moi tout de suite. 

Les verbes et locutions impersonnelles il se peut, il est 
douteux, il est possible, il est rare, U est faux, exprimant 
par eux-mêmes le défaut de croyance ou l'incertitude, 
veulent toujours le subjonctif : Il est possible qu'il 
parte. 
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292« H. Après les verbes ou locutions imperson­
nelles qui marquent la nécessité, comme il faut, U con­
vient, il est nécessaire, etc., on emploie toujours le subjonc­
tif: il faut qu'il parte. 

293. IIL Après les verbes ou locutions imperson­
nelles qui expriment un sentiment ou un mouvement de 
Faìne, on emploie toujourŝ le subjonctif: 22 est fâcheux, 
c'est dommage qu'il soit parti, 

Réduction de la proposition substantive. 

294. La proposition substantive, amenée par que, 
s'abrège au moyen de Vinfinitif, précédé le plus souvent 
de la préposition de. 

La proposition infinitive peut exprimer, comme la 
proposition substantive r-

1° Le complément du verbe de la principale, ainsi que 
le prédicat ou un complément attributif: Je vous conseille 
de par tir au plus tôt Le conseil que je vous donne est 
de partir. Je vom donne le conseil de partir. 

Quand le verbe de la subordonnée est être ou avoir, on le supprime 
quelquefois, et on remplace son sujet par un pronom construit comme 
complément du verbe de la principale ; mais cette réduction n'a lieu 
qu'avec certains verbes de croyance : JS'me sens faible =̂ je sens que 
je suis faible. Je lui trouve de 2'esprit =; je trouve qu'il a de l'esprit. 

2° Le sujet de la principale, en corrélation avec ü on 
ce; Il vous f put partir. G*est un péché que de mentir. 

L'emploi de il ou de ce dans la proposition substantive, complète ou 
abrégée, dépend de la forme du prédicat de la principale. 

1. On emploie il quand le prédicat est un verbe, un adjectif."un 
substantif au génitif ou un infinitif précédé de à ; Il faut..qu'il parte. 
n est sûr qu'il partira. U est de son devoir de partir. IX est A crain­
dre qu'il ne parte. 

2. On emploie ce quand le prédicat est un substantif au nominatif ou 
au datif, un infinitif sans préposition ou un adverbe : C'est dommage 
qu'il soit parti. Vest à vous à parler. Epargner ses plaisirs, c'est 
les multiplier. Vest beaucoup qu'il ait avoué sa faute (v. leçon 77). 

U. Proposition subslantive avec si. 

295. La proposition substantive, amenée par la con­
jonction si, exprime une interrogation qui a pour objet le 
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verbe, en tant qu'il marque Yaffirmation. Elle ne peut 
remplir d'autre fonction que celle de complément direct 
de la principale. Son verbe est toujours à Vindicatif, 
parce que l'interrogatiou réelle n'existe pas en dehors 
de ce mode : Bites-moi (quoi?) s'il est parti (Est-il parti?) 

I. Eendre compte des propositions substantives : 
On craignait que l'incendie ne gagnât tout le voisinage. Il attend que 

les allouettes lui tombent toutes rôties dans le bec, Je crois qu'il y a 
quelque anguille sous roene; Il est évident quflun menteur finira par 
perdre toute conÜance. Mon plus grand désir est que vous soyez heu­
reux. Je crains qu'il ne pleuve. Je crains qu'il ne pleuve pas. Je ue 
crains pas qu'il pleuve. Un médecin donnait le conseil suivant : Man­
gez, mâcbez et marchez. On a remarqué que la consommation du savon 
est en rapport direct avec le degré de culture et la civilisation. Les 
historiens nous racontent qu'on a vu de nouvelles Ües s'élever du fond 
de la Méditerranée. Les nègres écrasent, di ton, le nez de leurs petits 
enfants. Le proverbe nous dit avec raison que l'oisiveté est la mère de 
tous les vices. 

Ex. On craignait que l'incendie ne gagnât tout le voisituige, La 
proposition subordonnée est amenée par la conjonction que; elle est 
substantive et exprime le complément direct du verbe de la principale. 
Gagner est au subjonctif avec ne, parce qu'il dépend de craindre 
(§ 288), et Ü est à l'imparfait par* concordance des temps (§ 209). 

II. Achever les phrases suivantes : 
Un enfant sincère avoue sans détour.... J'espère que mon maitre.... 

n est nécessaire que les jeunes gens.... Je pense que.... Croyez-vous 
que..- U est prouvé qu'une nourriture frugale.... U était de mon devoir 
que.... Nous oublions trop souvent que.... Les astronomes nous assu­
rent que.... On ne sait pas si.... U est bien feriste de voir que cette fa­
mille.. ,. Est-i 1 surprenant qu'un écolier paresseux.... 

III. Changer en propositions substantives les mots 
en italique : 

Je suis étonné de. votre silence. Je nie la vérité de cette assertion. 
Les Grecs enseignaient lapluralité des dieux. Nous craignons 2a perte 
de votre fortune. Le ciel étoile atteste l'existence de Dieu. EUe ne se 
doutait guère de votre présence. Nous avons vu l'accomplissement de 
cette prédiction. Mon maitre exige de moi l'obéissance. J'attends la 
correction de ma composition. 

IV. Mettre les verbes en italique aux modes et temps 
convenables : * 

D importe que nous prendre de bonnes habitudes dès l'âge tendre. 
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X'histoire.de notre patrie nous apprend que l'union owoir fait lakforce 
des anciens Suisses. Je suis étonné que vous ne voir pas le danger, On 
croyait autrefois que le soleil tourner autour de la terre. Caligula vou* 
lait que les Romains lui rendre les honneurs divins. Il se plaint de ce 
•que vous l'injurier. H se plaint que vous Vinjurier. Je sais que Vor-
gueil être le dis de la sottise. S'il est vrai que je savoir votre secret, je 
vous proteste que je ne l'avoir dit à personne. Ne craignez pas que 
nous vous abandonner. Le professeur sait-il que Charles être iridis-: 
posé? Il faut que je me so uvenir des bontés de mes parents- Mm suftlt 
pas qu'on apprendre machinalement ses leçons, y e voyez- vous- pas 
•que le temps s'osso morir ? Les anciens ordonnaient qu'on jeter les 
parricides à la mer, Alexandre craignait que ses généraux lui fairß de 
sanglantes funérailles. Mon père ne consentira pas que je perdre! mon 
temps â ne rien faire. On ne permeftrait pas que nous tenir de mau­
vais propos. Persuadez-vous bien que les injures n'être pas des rai-
.sons. Lés ^em sensés ne croient plus qu'il y a voir des sorciers. 

V. Rendre compte des propositions abrégées : 
On voit rarement quelqu'un parler mal de soi. J'espère rendre un 

jour quelques services à ma patrie. Le prisonnier s'est déclaré coupable 
de plusieurs vols. Il a promis à son père de ne plus tourmenter les ani­
maux. Priez-le de venir me parler. On l'accuse d'avoir eu des intelli­
gences avec l'ennemi. U est défendu de voler le bien d'autrui. Pouvez-
vous vous flatter de n'avoir jamais menti? U est dangereux de conseil­
ler les grands. Dans son aveuglement l'orgueilleux se croit exempt de 
défauts. C'est un grand mal de n'en pouvoir souffrir aucun. Les eaux 
••du Léthé avaient la vertu de faire oublier le passé. 

Ex. On voit rarement quelqu'un parler mal de soi, c'est-à-dire ' 
On voit rarement que quelqu'un parle mal de soi; proposition subs­
tantive, exprimant le complément direct de voir, et abrégée par l'infi­
nitif parler. 

LEÇON L X X m 
La proposition substantive avec c'est 

a. C'est Charles qui a écrit hier une lettre à son père. C'est le men­
songe qui me déplaît. C'est toujours la plus mauvaise roue qui crie. 
Celui qui m'a trahi, c'est vous. Ce qui me déplaît, c'est le mensonge. 
Ce qui me tait mal au cœur, c'est le spectacle de la misère. — C'est 
le choix d'un état qui est la chose la plus importante de la vie. La 
chose la plus irnportante de la vie, c'est le choix d'un état. 

b. C'est une lettre que Charles a écrite hiejr à son père. C'est notre 
patrie que nous devons chérir le plus. -— Ce que je regrette, c'est le 
-temps perdu.-Ce que je regrette est le temps perdu. l& temps perdu 
esL ce que je regrette. Ce que j'aime en lui, c'est sa franchise. 

c,C'est à son père que Charles a écrit hier une lettre. C'est à cela 
-que j'ai fait allusion. C'est de votre ami qu'il est question. 
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d. C'est hier que Charles a écrit une lettre â son père. C'est sur 
vous que l'on compte. C'est en Î492 que Christophe Colomb découvrit 
l'Amérique. C'est par la persévérance qu'on triomphe des obstacles, 
C'est pœur vous que je travaille. Ce fut comme citoyens qu'ils agi­
rent. 

e. C'est une passion ignoble que l'ivrognerie. C'est la du)se la plus 
importante de la vie que le choix d'un état. Le choix d'un état, c'est 
la chose la plus importante de la vie. C'est une lâcheté que de tra­
hir ses amis. C'est perdre son temps que de l'employer à des choses 
inutiles. Nourrir la haine, c'est nourrir une vipère. 

f. C'est celui qui viole son serment qui est un parjure. C'est ce que 
vous dites qui est étrange. Ce qui est étrange, c'est ce que vous dites. 
C'est à celui qui ne peut plus travailler que vous devez, venir en 
aide. C'est parce que je lésais que je vous l'affirine. Si je vous l'affirme, 
c'est parce que je le sais. C'est sans les oublier qu'on quitte ses pa­
rents,,, . . • , , 

g. C'est nous qui avons fait cela. C'est â eux qu'il faut s'adresser. 
C'est deux heures qui viennent de sonner. C'est elle et lui qui nous 
invitent. C'est de mes élèves que je parle. C'est la gloire et les plai­
sirs qu'il recherche.--* Ce sont eux qui ont fait cela. Ce sont deux 
amis qui Tout sauvé de la faillite. Ce sont des amis qui l'ont sauvé de 
la faillite. Ce sont les plaisirs et la gloire qu'U recherche. J'aime les 
ouvrages historiques; ce sont ceux que je Us de préférence. 

296« H y a une espèce paortiçiilière 4© proposition 
substantive, qui est formée d'une proposition simple 
dont on a détaché un membre en le faisant précéder de 
c'est, pour le mettre en relief comme prédicat d'une pro­
position principale, par ex. Cest Charles qui écrit, au 
lieu de : CJotaxles écrit, 

Le verbe être de la principale a deux sujets : un sujet 
grammatical, qui précède et est exprimé par le pronom 
démonstratif ce, et un sujet logique, qui est la proposi­
tion subordonnée elle-même qui écrit; ainsi : Qui écrit 
(c') est Çh*irles,cQwne ; Qui mont est coupable (§ 277). 

Cette proposition subordonnée, dont le verbe est tou-
jours à Yincècatifi est donc bien réellement une propo­
sition substantive, quoiqu'elle soit liée au prédicat de la 
principale par lé pronom relatif ou par la conjonction que, 

29&« 0n ne peut mettre en relief un membre de la 
proposition qye lorsqu'il est exprimé par un substantif 
ou un mot remplissant la fonction de substantif comme 
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le pronom, VifißritifetVadtmfy toujours à 
un nom précédé d'une préposition (§ $). 

298. I. Il suit de là qu'on peut eonstaniire ou péri-
phraser avec c'est : 

1° Le sujet, avec le pronom relatif qui : 
C'est Charles.... qui a écrit hier une lettre à son père. 

2° Le complément direct, avec que comme pronom re­
latif : 

C'est une lettre.... que Charles a écrite hier à non père. 
3° Le complément indirect, avec que comme conjonc­

tion : 
C'est à son père..., que Charles a écrit hier une lettre. 

4° Le circonstandd, avec que comme conjonction : 
C'est hier..., que Charles a écrit une lettre à son père. 
On place quelquefois la proposition subordonnée avant la principale, 

en rapportant qui ou que, comme pronom relatif, au démonstratif 
celui ou ce. Ainsî  au lieu de : C'est I«M*»̂  qui m'aies train. C'est le 
tentps perdu q^^eregrette,^ m'a trahi, c'est 
vous. Ce que je regrette* •••^a&•:.ìà^mpì^'f^^•••^• 

Ou peut supprimer te; ce de la pjincioale, et dire : Ce qu)e je re­
grette est le temps ^ r d ü i ou,; en ^n t̂eBpertîs§9nt les termes de la 
proposition : Le temps perdu est cègii&je regrette* 

Quand le verbe o ^ l ^ s ^ ^ en suppri­
mant le sujet et le yerl)e : Xa chose la ^ ^ iw»poria»te de la vie, 
c'est le choix d'un état. 

299. u . Le prédicat lui-même, peut être mis en relief 
avec que comme conjonction, lorsqu'il; est exprimé par 
un substantif ouun infinitif. Ainsi, au lieu de : L'ivro­
gnerie est.... une passion ignoble, on dira en mettant 
c'est devant le prédicat : Cestirne passion ignoble.... 
que l'ivrognerie est, et en supprimant ce dernier est, qui 
se sous-entend : Cest une passion, ignoble.... que 
l'ivrognerie. 

Quand le prédicat ^st^xm^^^f^^èiï'^eui aussi le 
faire ressortir en donnant xm substantif à l'adjectif. 
Ainsi, au lieu de : Le repos après le travail est agréable, 
on dira : Le repos apreste travail est une chose agréa­
ble, et avec c'est : Oest unediose fitgréable...v que fe 
repos après le travail. 
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On peut que^elbis ab ré^e i^ placer 

en tète avant la principale : Le choix d'un état, c'est la chose la plus 
importante de la vie. •••• 

300* IH. On peut aussi faire ressortir une propo­
sition entière, quand elle a lavaleur d'un nom concret 
ou abstrait comme proposition substantive ou adverbiale, 
complète ou abrégée. Ainsi, a» lieu de : Ce £ue vous 
dites est ärange. Je vous l'affirme, parce que je le sais, 
on dira : Cest ce que vous dites«... qui est ärange. 
G est parce que je le sais.... que je vous V affirme. 

En pareil cas, la proposition subordonnée prend quelquefois la pre­
mière place avec celui ou ce, quand elle est substantive, et avec si, 
quand elle est adverbiale : Ce qui est étrange, c'est ce que vous dites. 
Si je vous l'affirme, c'est parce que ou c'est que je le sais. 

301. Le verbe are, précédé de c^sraccorde en général 
avec son sujet gram^ti(^^ qu'il se met 
au singulier : C'est nous qid amm fait cäa, C^esX la 
gloireet les plaisirs qu'il recherche. 

H ne s'accorde avec le mot qui suit que quand ce 
mot est un nom ou pronom de la troisième perso 
Ce sont eux qui ont fait cela. Ce sont les plaisirs et 
la gloire qu'il recherche. Mais, même dans ce dernier cas, 
le verbe reste au singulier, si le nom ou pronom est pré­
cédé d'une préposition : C'est de mes élèves que je parle. 

L Rendre compte de la périphrase avec c'est, et réta­
blir la construction simple ou directe : 

C'est le Rhin qui sépare la Suisse de TAUemagne. Ce à quoi je ne 
pense jamais, c'est de me vanter de mes petits talents. C'est parce que 
les bavards ne savent pas garder les secrets, qu'on ne leur en confie 
pas. C'est faiblesse que de se venger. Ce que je trouve de plus odieux, 
c'est l'ingratitude. C'est l'éducation et les mœurs qui font la bonne so­
ciété. C'est quand on fait son devoir qu'on est le plus content. C'est 
aux Arabes que nous devons les chiffres en usage dans notre système 
de numération. Ce sont les vices qui dégradent l'homme; ce sont eux 
qui le rendent malheureux. Les volcans, ce sont des soupapes de sû­
reté qui empêchent les gaz contenus dans l'intérieur de la terre d'en 
ébranler la surface. Ceux à qui j'ai le plus d'obligation sur la terre, ce 
sont mes bons parents. 

IL Mettre en relief l e a ^ au moyen de 
la construction avec c'es*. 

COURS GRADUÉ DE LANGUE FRANC, U 0 
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La Suisse est un beau pays. L'espérance soutient l'homme au mi­
lieu des plus grands revers. Céder à ses passions est de la lâcheté. 
On ne gagne pas la confiance des gens en les trompant. La décou^ 
verte des lois qui régissent le mouvement des planètes est due à l'as­
tro nome allemand Kepler. Nous devons fuir les plaisirs grossiers. 
L'envie est une vilaine passion. Les Phéniciens inventèrent les pre­
miers l'écriture. On admire surtout chez le savant sa modestie. Je ne 
m'emparerai pas du bien d'autrui, On n'est jamais malheureux pour 
avoir fait son devoir. Les vers à soie nous viennent de la Chine. 
Pestalozzi est le fondateur de la pédagogie moderne. L'avarice et 
l'ambition troublent le monde. Les A nglais dominent la mer. Les 
labeurs du paysan assurent la subsistance du riche. Les places n'ho­
norent pas les hommes, mais les hommes honorent les places. 

III. Même exercice sur les membres des phrases sui­
vantes qui peuvent se construire avec c'est; 

En 1386, Arnold de Winkelried mourut à Sempaeh pour le salut: de 
la patrie. Cette famille s'est ruinée faute d'économie. La gelée est sou­
vent très nuisible au printemps. La houille ne se trouve en Suisse 
qu'en quantité insignifiante. L'agriculture est prospère dans le Val-dè-
Ruz et le Val-de-Travers.»Napoléon est né dans Tlle de Corse, et ü est 
mort dans Tlle de Sainte-Hélène. Les Européens ont emprunté aux 
sauvages de l'Amérique l'usage de fumer le tabac. Le chameau vit 
dans les pays chauds, et le renne dans les pays froids. 

IV. Faire l'accord du verbe être : 
Cètre nous qui ferons des vœux pour votre succès. Cètre les tigres 

qui sont les plus cruels des animaux; c'être eux que les chasseurs re­
doutent le plus. Ah! ce n'être pas des pleurs qu'il s'agit de répandre. 
Cètre les ingrats qui font les égoïstes. Cétre deux amis qui l'ont tiré 
d'embarras. Cètre deux heures qui sonnent. Cètre Vor y l'argent et le 
platine qui sont les métaux les plus précieux. Qêtre les Portugais qui 
les premiers ont doublé le cap de Bonne-Espérance ; c'être eux aussi 
qui ont découvert Madère et les Açores. Cetre l'intempérance et l'oi­
siveté qui perdent les hommes, Cètre nous qu'on attendait. Cetre des 
amis sincères que vous voudriez avoir. De toutes les boissons chaudes, 
c'être le café et le thé que je préfère. Cètre ceux qui vous flattent qui 
sont vos véritables ennemis. Cetre aux lois de notre pays que nous 
devons tous obéir. Cètre l'exercice et le travail physique qui fortifient 
les plus faibles. L'histoire a remarqué que les Croisés entrèrent dans 
Jérusalem, un vennVedi, à trois heures de l'après-midi : c'être le jour 
et l'heure où le Christ avait expiré pour le salut des hommes. 

V. Expliquer les dérivés suivants : 
Mixture (miscere, mêler), document (docerè, enseigner), ferveur 

(fervere, être échauffé), fervent, cognassier, torchère, Capétien, brah­
manisme, colportage, anglican (Anglia, Angleterre), parceUe, pecca-
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dille (peccatami péché), ouaille (ovis, brebis), transitif (transire, pas­
ser), transition, coupable [culpa, faute), culpabilité. 

LEÇON LXXVHX. 

La proposition adjective. 
a. L'élève qui travaille bien fait rapidement des progrès. La mort 

que souffrit Jésus était aux yeux des Juifs une mort ignominieuse. 
Montrez-moi le chemin qui conduit au bonheur. Un bienfait que l'on 
reproclte a perdu son mérite. Le temps que Von perd ne se retrouve 
plus. Achetez les meilleurs vins que vous trouverez. La vanité est une 
idole à laquelle nous sacrifions tout. L'ennui est une maladie dont le 
travail est le remède. A quoi bon des richesses dont on ne fait point 
usage? La théière est un vase où l'on infuse le thé. Voulez-vous me 
perdre, moi qui suis votre ami f Qu'avez-vous qui vous attriste f L'ami 
le plus fidèle est celui qui vous dit la vérité. Le premier pas qu'on 
fait dans le monde est celui dont dépend le reste de nos jours. — 
Je ne dis rien qui rie soit exact. Quels sont les maux qui n'aient pas 
en même tempe leurs remèdes f 11 y a peu de personnes qui sachent 
?e suffire à elles-mêmes. La plus forte dépense que Von puisse faire 
est celle du temps. Le chien est le seul animal dont la fidélité soit à 
l'épreuve. Montrez-moi un chemin qui conduise au bonheur. 

b. La mort, qui n'épargne personne, est la véritable égalité, Le 
brochet se nourrit de petits poissons, qu 'il avale tout vivants. Pierre, 
qui s'amusait dans la forêt, fut surpris par l'orage. Cet élève, qui 
travaille bien, fera rapidement des progrès. Dieu, qui lit dans nos 
cœurs j connaît nos plus secrètes pensées. L'Inn, dont la source est en 
Suisse, se jette dans le Danube à Passau, en Bavière. Chacun a son 
défaut, où toujours il revient. —Il est mort, ce qui m'afflige beau­
coup. U a manqué à son bienfaiteur, en quoi il est doublement cou^ 
pöble. 

c. Les hiboux sont des oiseaux de nuit qui' ont les yeux ronds. U 
n'y a que vous et votre frère qui soyez raisonnables. La loi de Dieu, 
qui parait Vennemie de nos plaisirs, en est la sauvegarde. Une infi­
nité de familles qui ftabitent entre les tropiques ne vivent "que de ba­
nanes. Les méchants servent à éprouver un petit nombre de justes 
qui se trouvent répandus sur la terre. 

d. Les roses qu'on a cueillies le matin sont fanées le soir. La va­
nité se réjouit de l'accomplissement des malheurs qu'elle a prédits. 
Beaucoup de livres que j'ai lus ne m'ont rien appris. U passa par des 
chemins qu'on avait crus impraticables. Combien était grande la foule 
des curieux que ce spectacle avait rassemblée. J'ai rencontré une foule 
de personnes que je n'ai pas reconnues. Le peu d'affection que vous 
lui avez témoigné l'a découragé. Le peu d'affection que vous lui avez 
témoignée lui a rendu le courage. Ces acteurs que j'ai vus jouer, je 
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les ai entendu applaudir. Je lui ai rendu tous les services que j ai 
pu. Il nous a priés de lui écrire. Il nous a recommandé de lui écrire. 

e. On voyait des débris flottant vers la côte. Je cherche une domes­
tique connaissant la cuisine. Les sots sont un peuple nombreux, 
trouvant toutes choses faciles. Pierre, s'amusant dans la forêt, fut 
surpris par l'orage. Un mensonge, couvert par un autre mensonge, 
c'est une tache remplacée par un trou. Je cherche un appartement 
bien exposé au soleil» Napoléon, suivi de quelques-uns die ses lieute­
nants. sortit du Kremlin. Le gui, r emblème du vil égomne, vit aux 
dépens du chêne. Judas, poussé qu'il était par un intérêt sordide, 
vendit son maître pour trente deniers. — Ne sachant quel parti pren­
dre, j'attendrai encore, n sortit du Kremlin, suivi de quelques-uns 
de ses lieutenants. Je partis, fatigué que j'étais de Ventendre. 

302. La propositionadjedive ne remplit d'autre fonc­
tion que "celle d'un adjectif attributif et elle est tou­
jours amenée par un pronom relatif conjoint (§260). 

L'antécédent de ce pronqm peut être : 
1° Un nom commun ou un nom propre : U n bienfait 

que Tow reproche a perdu son mérite. L'Inxt, dont la 
source est en Suisse, se jette dans le Danube à Passm% en 
Bcwère. 

2° Un pronom substantif soit personnel, interrogatif, 
ou indéfini, soit même démonstratif, quand celui rappelle 
ridée d'une personne ou d'une chose déjà nommée : Vm-
lez-vous me perdre^ moi qui suis votre ami? Qu'œvez-vous 
qui vous attriste? Je ne dis rien qui ne soit exact. L'ami 
le plus fidèle est celui (== l'ami) qui vous dit la vérité. 

La proposition adjective peut être determinative ou 
explicative. 

303. Propositim déterm^^ 
tive determinative est celle qui est indispensable au sens 
de la phrase, et on l'appelle ainsi, parce qu'elle däfer-
mine ou restreint la signification du n*>m ou pronom au­
quel elle se rapporte : L'âève (quel élève?) qui tra­
vaille bien fait rapidement des progrès. 1^ tem que 
l*on perd ne se retrouve plus. 

Le verbe de la proposition détennin^tive se met a 
Vindicatif an au subjonctif \ 

304. L On emploie Vindicatif, quand Taction est 
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exprimée comme un fait réel ou positif : L'élève qui tra-
vaille bien fait rapidement des progrès. L'ennui est une 
maladie dont le travedi est le reniède. 

305. II. On emploie le subjonctif : 
1° Quand l'action est exprimée comme incertaine ou 

simplement possible, ce qui est en général le cas lorsque 
la principale est interrogative on négative, soit par la 
forme, soit par le sens : Jfe ne dis rien qui m soit exact. 
Quels sont les mattx qui Paient pas en même temps leurs 
remèdes? R y a "peu de personnes qui sachent se suffire 
à elles-mêmes. 

2° Quand la proposition qui précède renferme un su­
perlatif, comme le plus, ou une expression analogue, 
comme le seul, le premier, etc. : Le cliien est le seul ani­
mal dont la fidélité soit à V épreuve. 

3° Quand l'action est exprimée comme voulue ou né­
cessaire, c'est-à-dire comme un but ou une conséquence: 
Montrez~mai un chemin qui conduise au bonheur. 

Cependant, dans chacun de ces cas, on emploie l'indicatif, si ridée 
est positive : A quoi bon des richesses dont on misât point usage f 
Aciietez les meilleurs vins que vous trouverez. Montrez-moi le che­
min qui conduit au bonïteur. 

306. Proposition explicative. La proposition adjective 
explicative est celle qu'on peut retrancher sans nuire au 
sens de la phrase, parce qu'elle ne restreint point la 
signification du nom ou pronom auquel elle se rapporte. 

Cette espèce de proposition se met entre deux virgu­
les, et son verbe est toujours à Vindicatif. 

La proposition explicative a la forme d'une proposi­
tion adjective et la valeur : 

1° D*une proposition principale : Let mort, qui (=car 
elle) n'épargne personne, est la véritable égalité. 

2° D'une proposition adverbiale, marquant le temps 
et pins souvent la cause : Pierre, qui ( = lorsqu'il) s'a­
musait dans la forêt, fut surpris par l'orage. Cet élève, 
qui ,(?F parce qu'il) travaille bien, fait rapidement des 
progrès. 

307. Accord du verbe et de l'adjectif avec qui. Lors^ 



134 -cocm m bASGü£ Ì?RA#CA*SE 

qne la propositiQn adjective a pour sujet le pronom re­
latif qui, l'accord du verbe ou dB l'adjectif prédieatif a 
lieu avec l'antécédent dé ce,pronom : jK^a^M^ voiis 
et votre frère qui soy ßzraiswmß$es* 

Quand le pronom relatif qui est précédé d'un nom commun ou col­
lectif, detergine* P4T,.m complément attributif, raccord se fait tantôt 
avec le nom, tantôt avec son complément (§ 67) : La loi de Meu, qui 
parait l'ennemie de nos plaisirs, en est la sauvegarde. Une infi­
nité de, familles [qui b a s e n t entre les tropiques ne vivent que de 
bananes. 

308. Jjtmrddupa^ que, ^ 
de la proposition adjective, amenée par le pronom xer 
latif que, est à un temps composé, le participe passé 
s'acaorde mm l'antécédent de qwr quand que est fe 
complément direct dû verbe; mais il reste- invariable 
dans le cas contraire, c'est-à-dire quand que est le corn« 
plémenl direct d'un infinitif qui suit le verbe,/ et qui 
peut-être sous-entendu : Ces acteurs que foi vus jmer 

dir (= j'ai entendu applaudir ces acteurs). Je lui ai 
rendu tous les services que j'ai pu (sous-entendu : lm 
rendre). . ^. •,,.,.. ,.-•.-. •••••-.: •..••;.•.•...•• 

3Q9. Rédu^icnt çh la pro^ proposi­
tion affective peut sê^̂^̂r̂  m participe présent ou au 
participe passé, et, dans ce dernier cas, il y a ellipse du 
verbe être. ^ v / j . , : ^ 

310, L Quand le participe présent ou passé rem­
place une proposition däernmuxtwe, il peut avoir la va­
leur de Vindicatif on du subjonctif : On voyait des débris 
flottant (— qui flottaient) v^rs la. côte. Jechereheun 
appartmmit bien exposé ( = qui soit bien exposé) au 
soleiL 

311* H. Quand le participe présent ou passé rem­
place une proposition explicative, il équivaut toujours à 
Vindicatif: 

En pareil cas, la proposition participe a, comme la 
proposition explicative, la valeur : 

1° D'une.proposition^ sots sont.un peu-
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pie nombreux^ 
il trouve) tou£e§ c^sesfeciles. 

Pierre, s'amusant ( == qui s'amusait, c'est-à-dire : 
quand il s'amusait) ̂  d ^ 
rage. Judas, poussé (= qui était poussé, c'est-à-dire : 
parce qu'il è | ^ p ^ 
veiidit sou nujtitre pour trerde dmiiers. 

Au lieu du participe passé, la proposition abrégée 
peut avoir poiir prédicat un adjectif ou un sttbstantif, qui 
se présente alors comme une simple apposition (§ 75) : 
Le gui, ren^blènxe ,;{?== qui est l'emblème) du yil 
egoismo, :t^%uxJaip^^dù chêne. 

Il y de la ppppsition abrê-* 
gée, dans laquelle le participe passé ou l'adjectif est 
suivi de la locution qu'il est : Judas, poussé qu'il était 
par un intérêt sordide, vendit son maitre pour trente 
deniers, ,.•. 

La proposition explicative abrégée est très souvent séparée du mot 
auquel elle se rapporte, et placée en tête ou à la lin de la phrase : 
Napoléon sortit du Kremlin, suivi de quelques-uns de ses lieute­
nants. Emblème du vil égoîsme, le gui vit aux dépens du chêne. 
Judas vendit son maitre pour trente deniers, poussé qu'il était par 
un intérêt sordide. 

Cette construction est de règle lorsque la proposition abrégée se 
rapporte à un pronom pei*sonnel conjoint : Ne sachant (= moi qui ne 
sais) quel parti prendre, £a#endrai encore. Il sortit du Kremlin, 
suivi de quelques-uns de ses nontenants. Je partis, fatigué que 
j'étais de l'entendre. 

312. U y a une espèce particulière de proposition 
adjective, qui se rapporte à la principale tout entière, 
et non pas seulement à l'un de ses membres. Cette pro­
position, qui est explicative^ a toujour^ son verbe à Vin­
dicatif, mais n'est pas susceptible de réduction. Elle est 
amenée par ce qui, ce que, ou par quoi, précédé d'une 
préposition : H est mort, ce qui m'afflige beaucoup. 

I. Rendre compte des propositions adjectives : 
Le passé est un abîme où se précipitent le présent et l'avenir. Je 

l'aperçois qui s'avance. Il ne faut pas réveiller le chat qui dort. Qu'y 
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a*t-il de plus fragile que les richesses, après lesqueUes cependant npys 
courons toute notre vie? La gloire qui vient de la vertu est immor­
telle. L'or, qui est extrêmement malléable, se réduit en feuiUes min­
ces, que l'on emploie pour la dorure. La vie est un rosier qui n'est 
jamais sans épines. L'enfant est comme une cire molle, qui reçoit 
toutes les empreintes. Le Valais compte cent trente glaciers, parmi 
lesquels se trouvent les deux plus grands des Alpes suisses, celui 
d'Aletsch et celui du Cornei*. Les animaux qui sont sociables de leur 
nature sont les seuls que rhomme ait pu s'associer. Les animaux, qui 
ne pensent pas, ont cependant un instinct infaillible. D fut absous, ce 
dont personne ne doutait. Chacun bâtit dans son cerveau un petit uni­
vers dont il est le centre. Nous n'admirons pas les choses auxquelles 
nous sommes accoutumés. La vertu est le chemin qui conduit au bon­
heur. - .'-•''•' V'. 

H. Eendre compte des propositions abrégées : 
Les arbres plient sous le poids dé leurs fruits pendant jusque terré. 

Vive et légère, la demoiselle rase la surface des eaux. Combien de mè-
x*es, tremblant de déplaire à leurs enfants, sont faibles et se croient 
tendres, Les Grecs, ayant renversé la ville de Troie, reprirent le che­
min de leur pays. Environnés d'une foule de préjugés, nous envisa­
geons rarement les choses sous leur véritable point de vue. Je rai mais 
vivant, et je le pleure mort. Les peintres nous représentent les Muses 
présidant à la naissance d'Homère. Et, monté sur le faite, il aspire à 
descendre. Fuyez l'injustice, source de tous les maux. L'envieux, mou­
rant, éteindrait volontiers le soleil, afin xjue personne n'en pût jouir 
après lui. < 

ÏÏL Mettre les verbes aux modes et temps convena­
bles : 

Est-il un homme qui n'avoir jamais eu à se plaindre de ses sembla­
bles? La douceur est la plus belle qualité qu'une femme pouvoir avoir. 
Les mouvements des astres sont les plus réguliers que nous connaî­
tre. Il n'y avait pas un nuage qui dérober ou obscurcir la moindre 
étoile. Demeux'ons dans le poste où le ciel nous avoir placés. Citez-
moi un maitre dont les leçons être aussi profitables que celles de l'ex­
périence. U n'y a rien dont Dieu ne être 1 auteur. Mentor voulait une 
grande quantité de jeux et de spectacles qui amuser le peuple. U n'y 
a rien qui rafraîchir le sang comme une bonne action. Vous devez 
aimer l'instituteur qui vous avoir prodigué ses soins. L'instruction est 
le seul bien que la fortune ne pouvoir nous ravir. U est à Rome peu 
de monuments que le temps ou la hache avoir épargnés. Cherche-toi 
un ami qui te $ire franchement, la vérité. J'ai nn ami qui me dire 
franchement la vérité. 

IV. Faire l'accord du verbe : 
Une des choses qui me charmer le plus, c'est la modestie. Nous 

naissons environnés d'un nuage d'erreurs qui s'augmenter par les 
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faux préjugés d'une mauvaise éducation. Ce ne fut ni la haine ni la 
vengeance qui armer le bras de Brutus. Homme endurci, qui nier 
ramitié, vois-la éclater dans les yeux de ton chien. La vUle de Nice 
est assise sur un amphithéâtre de rochers qui s'avancer vers la mer. 
O vous, qui vivre dans l'abondance» secourez les malheureux. Qui a 
créé cette multitude d'étoiles qui briller au firmament ? Cette multi­
tude de vaisseaux qui voguer sur toutes les mers est le lien des peu­
ples de la terre. Les instituteurs de l'enfance, qui être si mobile et si 
distraite, ont besoin de beaucoup de patience. 

V. Faire l'accord du participe t 
Les louanges qu'a dicté le cceur sont ordinairement des louanges 

méritées. Les premiers hommes ont commencé par aiguiser en forme 
de haches ces pierres dures qu'on a lojagtemps cru tombées du ciel. 
JLe peu de m'ojjrés que les anciens avaient fait dans la navigation ne 
leur permettait pas de s'éloigner des cotes. On ne peut pas conserver 
longtemps les raisins qu'on a cueilli pendant la pluie. Charlemagne 
visitait souvent les écoles qu'il avait- fondé. Ces arbres, que nous 4vons 
vu planter, .nous les ayons m. mourir. Le inalheur n'entre jamais que 
par la porte qu'on lui a ouvert. Ne tirons pas vanité de la condition 
élevée dans laqueUe Dieu nous a fait naître« Sou venez-vous toujours 
de la peine que vos parents ont eu à vous élever. La plante mise en 
liberté garde rinclinaison qu'on l'a force à prendre. Il n'est pas possi­
ble de ressaisir les moments qu'on a perdu dans l'oisiveté. Les mé­
chants perdent bien vite le souvenir des bienfaits qulls on t reçu. Les 
leçons qu'on retient le mieux sont souvent celles qu'on a appris avec 
peine. Les ruses qu'ils avaient cru tóotr leulvré^ssil, ont tom*né con­
tre eux-mêmes. Les secours que l?on vous a offert, madame, et que je 
vous ai vu dédaigner, vous auraient cependant été fort utiles. 

LEÇON IÄXIX. 
La proposition adverbiale de lieu. 

a. n est encore là où ü était hiev. Iln'y a point d'esprit là où il n'y 
a point de raison. On voit en France des terres cultivées là où la mer 
venait autrefois étendre ses flots salés. Les champs sont mal cultivés 
partout où l'esprit ne Vest pas. Partout où Von peut vivre, on peut 
bien vivre. Partout où les cadavres gisent en décomposition, les 
oiseaux de proie arrivent pour les dévorer. 

b. Je vais où va toute chose. Où la chèvre est attacJiée, il faut 
qu'elle broute. Où il n'y a rien* le roi perd ses droits. Où la haie est 
plus basse, on saute dessus.- Où il est faible, le fil se rompt: Où il n'y 
a point de mal, U ne faut point d'emplâtre. Les délateurs abondent où 
la délation est récompensée. Le mal me vient d'où j'attendais le bon-
Iieur. J'irai jusqu'où l'on me dira. 
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313. Le circonstanciel de lieu répond aux questions 
où, Soit, par où,jusqu?ou? et s'exprimej dans la proposi­
tion simple, soit par un substaritif précédé d'une préposi­
tion, soit par un adverbe de lieu : Le pâmer est sur le 
banc, mettez-le dessous, (leçons 20 et 46). 

314, Le circonstanciel de lieu peut encore s'expri­
mer, dans la phrase composée, par une proposition su­
bordonnée, à laquelle on donne le nom de proposition 
adverbiale de lieu. 

La proposition adverbiale de lieu e$t amenée par le 
pronom relatif adverbial ou. Ce pronom peut avoir pour 
antécédent les adverbes le plus sou­
vent il s'emplqie d'une manière absolue et sans corré­
latif. Le verbe est toujours à Vindicatif : U est encore 
(où?) là oil il était Mer. Je vais oil va toute chose. 

L Analyser et rendre compte dés mots dérivés ou 
composés : 

Le bois de chauffage. Le meilleur de tous les bois de chaullage est 
l'orme : il s'allume facilement, jette beaucoup de chaleur; eouvert d'un 
bon lit de cendres, il se consume en charbou pendant toute la nuit 
sansjbter ni fiamme m fumée, et le matin on trouve un brasier réjouis­
sant. Le hêtre et le charme donnent un bon charbon et une fiamme vive; 
mais le premier brûle trop vite, il ne convient qu'aux riches et aux 
maîtres d'hôtels meublés et garnis. Le chêne est aussi un bon bois, 
mais il pétille trop quand il est jeune; sa qualité dépend du terrain où 
il a poussé. L'aune, le saule^ le peuplier, le tremble, le tilleul, et en 
général tous les bois légers sont de mauvais bois à brûler. Le sapin et 
le bouleau brûlent vite, sont faciles à s'allumer et jettent une chaleur 
vive et ardente ; ils sont presque uniquement employés par les bou­
langers et les pâtissiers. v 

Le bois varie en pesanteur et en dureté, non seulenient dans les 'di­
vers arbres, mais encore dans les mômes espèces, suivant leur âge, le 
climat, et la nature du terrain dans lequel ils ont poussé. Ceux qui 
proviennent des vallées et des marécages et qui ont peu de soleil, sont 
plus mous; au contraire, celui des futaies croissant dans le gravier ou 
un terrain sablonneux, exposé au midi, est plus dur et d'un meilleur 
usage. Tout le monde sait qu'en se desséchant le bois perd beaucoup 
de son poids. U est donc utile aux petits ménages, qui font leurs pro­
visions d'hiver de bois achetés au poids, de faire bien attention si celui 
qu'on leur présente ou qu'on leur livre est humide, s'il sort d'un chan­
tier couvert ou découvert ou d'une cave, s'il est bois de tronc ou bois 
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de branches. Le chêne et le charme eu se desséchant perdent au delà 
du quart de leur volume et de lem- poids ; le tremble et le peuplier se 
retirent avec excès. x\insi 1Ü0 kilogi-ammes de bois vert ou fiotté ré­
cemment perdent plus de 25 kilogrammes. U résulte d'expériences 
faites avec beaucoup de soin, que les bois le moins imprégnés d'humi­
dité sont ceux qui fournissent le plus de calorique. 

u . Rendre compte des propositions subordonnées : 
Le renne cherche lui-même dans la neige la mousse qui le nourrit. 

C'est avec du trament qu'on fait de belle tarine. L'avare met sou bon­
heur à grossir un trésor qui ne lui sert de rien. L'orgueil est un vice 
ou tombent souvent les ignorants. U 'arrive souvent qu'on est trompé. 
Pierre qui roule n'amasse point de mousse. Le sage estime que la gloire 
qui vient de la vertu est préférable--à' celle que proeurent les armes. 
ti n'est si bon cheval qui ne bronche. Celui qui prend une dé termi na­
tion dans la colère ressemble au navigateur qui met à la voile pendant 
la tempête. Une personne qui écrit doit recevoir la lumière de gauche. 
Je nie que la richesse soit préférable à la santé. Tout homme dont les 
dépenses excèdent les revenus se ruine bientôt. 

III. Rendre compte des propositions adverbiales de 
lieu : 

Chacun prend sou plaisir où il le trouve. Où tu n'as pas semé, tu ne 
pourras moissonner. Le jardinier plante souvent les arbres où ils nui­
sent le moins aux autres plantes. De riches moissons mûrissent au­
jourd'hui où l'on ue voyait jadis que des herbes sauvages et des char­
dons. La vertu finit où couuneuce le vice. Les hommes vont où Dieu 
les appelle. La tourbe couvre des espaces immenses dans les parties 
basses des continents, là où le sous-sol est argUeux et imperméable à 
l'eau. Où se trouve le mal, la conscience n'est pas en repos. Je ne 
m'arrête pas où je n'ai rien à faire. 

IV. Remplacer chaque trait par un pronom relatif: 
Jules avait acheté un cheval—fut bientôt hoi's de service; il en reçut 

un autre en présent, — se brisa bientôt une jambe. Il y a des hommes 
sur le visage — la méchanceté et la friponnerie sont écrites en gros ca-
raetèi'es. Le crâne renferme le cerveau dans -̂ —réside la pensée, le 
mouvement et le sentiment. Une seule baleine donne souvent cent mille 
livres de lard — on fait de l'huile. Les personnes — on parle le moins 
ne sont pas ceUes — ont le moins de mérite. Les choses— nous avons 
le plus grand besoin sont les plus communes. Les idées — ont vieilli 
avec nous s efiacent dilïicilement. Le bien — Ton fait la veille nous 
est payé le lendemain. On finit par vaincre les obstacles contre. — on 
s'accoutume à lutter. Nous n'admirons pas les choses — nous sommes 
accoutumés. Nous n'admirons pas les choses— nous sommes accou­
tumés à voir. On prend ordinairement les manières des personnes — 
on vit. 
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V. Expliquer les composés suivants et en indiquer 
les dérivés ; 

Adhérer fhaererer être attaché), cohérent, attribuer (trikuere, don­
ner), contribuer, distribuer, consister (sistere, se tenir), désister, per­
sister, résister, disparate (par, paris, égal), épiler, enlacer, envahir 
(vadere, aller), évader, empêtrer flatin du moyen âge pastorium, en­
trave des chevaux au pâturage), dépêtrer, intact (tactus, touché), n> 
cinérer (cinis, cineris, cendre), intercepter (capere, prendre), perspi­
cace (speciref voir), perspective, répugner (puqnare, combattre), réi­
térer (iterum, de nouveau), suppléer (plere, remplir). 

LEÇON LXXX. 

La proposition adverbiale de temps. 
«. Je me reposerai quand j'aurai fini mon travail. Quand U n'y 

a plus rien au râtelier, les chevaux se battent. Je vous prêterai ce 
livre lorsque je l'aurai lu. Les oiseaux, lorsqu'ils construisent leurs 
nids, semblent prévoir le nombre de leurs ceuts. U n'est plus temps 
de vouloir se corriger alors qu'il faut mourir. Charlotte Corday poi­
gnarda Marat pendant qu'il était au bain. La fortune lui vint pen» 
dont qu'il dormait. Il s'amuse, tandis que nous travaillons. Il fait 
nuit en Suisse, tandis qu'il fait jour dans la Nouvelle-Zélande. Tant 
qu'on peut se parer de san propre mérite, on n'emploie point celui 
de ses ancêtres.— Le soleil était levé, quand on se mit en marche* 
Le soleil ne fut pas plus tôt levé, qu'on se mit en-marcite. A peine le 
soleil était-il levé, qu'on se mit en marche. — Comme je sortais de 
la ville, je rencontrai votre cousin. Comme le soleil se couchait, nous 
atteignîmes le sommet du Righi. 

b. n bégaye en parlant. La fortune lui vint en dormant. L'homme, 
en vieillissant, perd ses forces et son agilité. En voyant de pauvres 
estropiés, je me mets toujours à leur place. — Il parle en bégayant-
U répondit en hésitant. Ils se dirent adieu en pleurant. —On apprend 
e* étudiant. En forgeant, on devient forgeron. On punit la vanité en 
ne la regardant pas. Un père ne fait pas le bien de ses enfants en 
tolérant leurs défauts. 

c. Pierre, qui s"amusait dans la forêt, tut surpris par l'orage. Le 
temps, qui fuit sur nos plaisirs, semble s'arrêter sur nos peines. Les 
soldats, qui avaient pillé la ville, se retirèrent. Pierre, qui venait de 
rentrer citez lui. se mit â travailler. Son fils, qui était parvenu à 
l'âge de seize ans. fut mis en apprentissage.—Pierre, s'amusant dans 
la forêtf fut surpris par l'orage. Les soldats, ayant pillé la ville, se 
retirèrent. Il s'élança vers l'animal, et, l%yant saisi par les cornes, 
il le terrassa. A peine rentré chez lui, Pierre se mit à travaifier. Par­
venu à l'âge de seize ans, son fils fut mis en apprentissage. Une fois 
nés, la douleur est notre partage. 11 ne l'aura pas, moi vivant. La 
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ville ayant été prise, les soldats y firent un immense, butin. La trêve 
expirée, les hostilités recommenceront. •Aussitôt*la lettre reçue, vous 
partirez. 

d. Après qu'il eut prononcé ces paroles, il s'éloigna. L'arbre, après 
qu'il nous a donné ses fruits en automne, se dépouille de son feuil­
lage. Les livres sont moins coûteux depuis que l'imprinierie est m-
ventée. La sensitive replie ses feuilles dès qu'on la touche. L'enfant 
ouvre les yeux aussitôt qu'il est né. Sitôt qu'il en reçut la nouvelle. 
il partit. 

e. Après avoir prononcé ces paroles, U s'éloigna. L'arbre, après 
nous avoir donné ses fruits en automne, se dépouille de son feuil­
lage. Après avoir déposé leurs bois, les cerfs paraissent honteux. 

f. J'irai le voir avant qu'il parte. Avant que cela arrive, il passera 
bien de l'eau sous le pont, — Je resterai jusqu'à ce que vous ayez 
fini. Je restai jusqu'à ce qu'il vint. Vous pouvez vous amuser eu at­
tendant que je revienne. 

g. J'irai le voir avant de partir. L'aigle, avant de s'élever au& 
nues, rase longtemps la surface de la terre. La conscience nous avertit 
en ami avant de nous punir en juge. U faut réfiéchir avant de par­
ler. 

314. Le circonstanciel de temps répond aux ques­
tions quand, depuis quaîid, jusqu'à quand? et s'exprime, 
dans la proposition simple, soit par un substantif précédé 
d'une préposition, qui peut être sous-entendue, soit par 
un adverbe de temps : Je ootts ai attendu hier jusqu'au 
soir (leçons 20 et 46). 

315. Le circonstanciel de temps s'exprime, dans la 
phrase composée, par une proposition subordonnée, à 
laquelle on donne le nom de proposition adverbiale de 
temps? ..,'< 

La proposition adverbiale de temps est amenée par 
des conjonctions différentes, selon qu'elle exprime la 
simultanéité, la postériorité ou Vantériorité. 

316. L Simultanéité. La proposition adverbiale ex­
primant la simultanéité a toujours son verbe i Vindica­
tif'; elle est amenée•*.:•• 

i° Par lesconjonctions de temps quand, lorsque, pen­
dant que, tandis que et tant que; Je me reposerai (quand ?) 
quand j'aurai fini mon travail. Charlotte Corday poi-
gnarda Marc^ pexidajit quyil étau au bain. 
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Au lieu de quand ou de lorsque, on emploie quelquefois que, sur­
tout après une négation, ou après les adverbes à peine, encore, déjà.-
Ainsi, au lieu de ; Le soleil était levé, quand on se mit en marche, 
on peut dire : Le soleil ne fut pas plus, tôt levé, qu'on se mit en 
marcite, ou: A peine le soleil était-il levé, qu'on se mit en maische. 

2° Par la conjonction de manière tomme : Comme 
je sortais de fa 

317. La proposition adverbiale marquant la simul­
tanéité s'abrège en général par le gérondif ; Il bégaye 
(quand?) en p a r l ^ 

En pareil cas, le gérondif peut exprimer la manière 
comme une action ou circonstance accessoire qui accom­
pagne Taction principale : Il parle (emmena 
gayant. 

La proposition gérondive marque souvent la simul­
tanéité de deux actions, dont l'une sert de moyen au 
sujet pour parvenir au but exprimé par l'action princi­
pale : On apprend (par quel moyen ?) en étudiant. 

318, La simultanéité peut s'exprimer : 
1° p a y i ^ 

Pierre, qui s'aoniisait dans la fbrêt? fut surpris par 
l'orage. Tienre^ venait de rentrer chez lui, se 
mita:^iMà^^^;^f8}.qui (== tandisqn'i^ 
nos plaisirs, semble s'arrêter sur nos peines. 

2° Par le particle présent ou passé (§311) : Pierre, 
s'amusant dans la forêt, futsurpris par Vorage* & 
peine rentré chez lui, il se mit à travcMer. 

3° Par le participe absolu : Il ne l'aura pas, moi vi­
vant ( == tant que je vivrai). S a trêve expirée 
( = quand la trêve sera expirée), les îmtilités recommen­
ceront. 

319* H. Postériorité. La proposition adverbiale ex­
primant la postériorité est amenée par les conjonctions 
après que, depuis qup, dès que, sitôt que, aussitôt que, avec 
Yindiccäif : Après qu;iZ eut prononcé ces paroles, il s'éloi­
gna. Les Iwres sorti moins coûteux depuis que Vimpri* 
merie estinventée. 

La proposition adverbiale amenée par après que s'a-
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brège au moyen de Vinfinitif passé, précédé de après : 
Après avoir prononcé ces fardes, il g éloigna. 

320. HI. Antériorité. La proposition adverbiale ex­
primant Vantériorité est amenée par les conjonctions 
amnt que, jusqu'à ce que, en attendant que, avec le sub- ' 
jottctif: Jirailewir avant qu*# parte. Je resterai jus­
qu'à ce que vous ayez fini. — Mais on dira avec Vindi­
catif : Je restai jusqu'à ce qu'il vint, parce qu'il s'agit 
d'un fait réel qui a eu lieu dans un temps passé. 

La proposition adverbiale amenée par amnt que s'a­
brège au moyen de V infinitif présent ou passé, précédé 
de avant de on avant que de: J'irai le voir ayant de par­
tir ( = avant que je parte). 

I. Eendre compte des propositions adverbiales de 
temps : 

n ne faut entrer dans les niaisons neuves que quand les uiurs sont 
secs. A peine certaines fleurs commçncent-eUes a s'ouvrir, qu'eUes 
embaument le voisinage de leurs parfums, On se servait d'écorces et 
de peaux pour écrire avant que le papier fût en usa$e. n aurait fallu 
l'attendre jusqu'à ce qu'U vint. L'ai^enterie se maintient brillante lors­
qu'on la lave avec soin dans de l'eau de savon. Le sel se liquéfie quand 
l'air est humide. Dès qu'on est adol te, sept heures de sommeil, pu 
tout au plus huit, suffisent à tout le monde. Après que vous eûtes 
parlé, il se retira. Les lièvres cherchent à se sauver sur des hauteurs 
q[uand ils sont poursuivis. U s'est passé bien des choses depuis que 
vous nous avez quittés. Un sage enfant, quand il reçoit un ordre de 
ses parents, s'empresse de l'exécuter. Tandis que tout change et périt 
dans la nature, là nature elle-même reste immuable et impérissable. 
Les oies se tiennent sur une jambe quand elles dormeut. Les arbres 
ont un air triste et sauvage pendant qu'ils sont dépouillés de leur 
feu mage. Un inconvénient des poêles de fonte est d'être bientôt froids 
des qu'U n'y a plus de feu. La bonté est presque u a vice lorsqu'elle 
dégénère en faiblesse. La chaux vive bout quand on l'arrose d'eau, 

II. Mettre les verbes aux modes et temps convena­
bles',:'; "V 

Les abeiUes s'en vont par essaims dès qu'une nouveUe reine se met­
tre à leur tète. Un homme lutta contre Jacob jusqu'à ce que Taube du 
jour être venue, Sparte était solare avant que Socrate avoir parlé de 
la sobriété. Aussitôt qu'il m1 apercevoir,, il vint à moi. Lueain fut d'a­
bord l'ami deNéron j usqu'à ce qu'il avoir la noble imprudence de disputer 
contre lui le prix de la poésie. On reste voleur tant qu'on n avoir pas 
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î estitué. Nos arbres fruitiers. conservent leur feuillage jusqu'à ce que 
les frimas venir leflétrir. Avant cfue laj>ommede terre être apportée 
d'Amérique, on se nourrissait beau coup de pois, dé fèves et de lén-
tiUes. Ne croyez pas le mal avant quïl être tout à Mt prouvé. Lespa-
triarches demeurèî ent dans laterre de Canaan jusqu'à ce que la num 
attirer Jacob en Egypte. 

HL Eemplacer les propositions explicatives par de^ 
propositions adverbiales de temps : 

Charles, qui allait en classe, s'amusait à flâner dans les rues. Le 
soleil, qui se levait, était tout radieux. Le travail, qui fatigue l'un, dé­
lasse l'autre. Mon frère, qui se baignait dans la rivière, aperçut un 
énorme poisson. Les mers, qui semblent être mises au milieu des 
terres pour en Aire une éternelle séparation, sont au contraire tes] 
grandes routes du genre humain. L'adversité? qui abat les âmes faî  
blés, j<elève lesâmes fortes. 

IV. Rendre compte des propositions abrégées, et dis­
tinguer si le gérondif ^ 
ou marq[ue simplement le teüps : 

Après avoir lu lo livre, il le rendît. &yant lu le Uvre* il le rendit; 
Avant de passer eu Gaule* les Hejŷ tieiiS brûlèrent leurs douze villes/ 
et leurs quatre cents villages. î ^ sdûfre est une substance ja une qui* 
en brûlant, répand une odeur très forte; Une mauwuse nabitudè une 
Ibis contractée, on a de la*peine à la p î̂ ciner. Le criminel, après 
avoir comnns une tóu remords. 
Une fois la pudeur perdue? on ne rougit plus de faire le mal. Le vieil­
lard , s'ëtaut assis, nons raconta une histoire. Après avoir trahi son 
maître, Judas alla se pendre de désespoir. César tomba en mettant le 
pied sur le rivage d'Afrique. U marche en se dandinant. U vint au-
devant de moi en souriant. Enrendant service à quelqu^un de mes 
semblables, j'éprouve une douce satisfaction. Les labours de l'automne 
étant terminés, leŝ paysans nattent en grange. On rend la terre fertile 
en la cultivant. Ne songez pas à vous amuser avant d'avoir termine 
votre tâche, Votre tacM terminée, vous pouvez aller vous amuser. On 
parvient à ôter à la viande son mauvais goût en la faisant bouülir avec 
du charbon, tétant aperçu de mon erreur, je n'eus pas honte de l'a­
vouer. J'écrirai tout en vous écoutant. EUe chante en s'accompagnant 
du piano. Laissé seul a la maison, cet enfant y a mis le feu en s'amu-
sant avec des aUumettes. 

Ex. Après avoir luce livre (~ après qu'il eut lu ce livre), il le ren­
dit. Ayant lu ce livre (= lui, qui avait lu, c'est-à-dire : lorsqu'il eut 
lu ce Üvre), il le rendit. 

V. Expliquer les dérivés suivants : 
Récipient (réopère, recevoir), ascendant (ascendere, monter), des-

ceadant, césure (cmdere, couper), dénigrement (denigrare, noircir, 
de-niger, noir), stupeur (stupere, être engourdi), torpeur [terpene-, 
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être engourdi)» fétichisme, felichiste, calvinisme^ ealyiniste, mercier 
/mera?, marchandise), eloyère (vieux français cloie pour claie], air 
guière (aqua, eau), aqueux, aquatique, bréviaire (brevis, bref), vété­
ran (vêtus, vieux), vélin (veau), chevet (caput, tête), cotiUon, cognasse, 
fictif (filiere, feindre), motif (movere, mouvoir), cordial [car, cordis, 
cœur), véridique (verum, vrai, et dicere, dire), vénéneux (venenum, 
venin), venimeux, envenimer, implacable (placare, apaiser). 

LEÇON LXXXL 

Proposition adverbiale de causa 
a. Je le veux, parce que cela est juste. Le bois flotte, parce qu'il 

est plus léger que l'eau. L'autruche ne peut pas voler, parce que ses 
ailes sont trop petite* relativement à sa grandeur. Les rennes peu­
vent facilement courir sur la neige, parce qu'ils ont de larges sabots. 
Je vous cède le pas, à cause que vous êtes mon aîné. — Il est puni, 
parce qu'il a manqué à ses devoirs. Il est puni pour avoir manqué 
à ses devoir*» Le petit gourmand est malade, porco qu'il a trop 
mangé. Ce marchand a perdu ses meilleures pratiques, parce qu'U a 
vendu trop clier. Il fut mis en jugement, à cause qu'il avait conspiré 
contre le prince, n fut mis en jugement pour avoir conspiré contre 
le prince. 

b. Je le veux bien, puisque vous le voulez. Puisqu'il en est ainsi, 
je ne conteste plus. Vous ne le trouverez pas chez lui, puisque je 
viens de le rencontrer dans la rue. A quoi bon consulter, puisque 
c'est une chose résolue? Je ne saurais vous accorder cette permission, 
attendu que me* ordre* s'y opposent. Je m'étonne qu'il ait entrepris 
cela, vu qu'il n'est pas très hardi. 

c. Comme cet homme est inconstant, il réussit rarement. Com me 
ses raisons paraissaient bonnes, on s'y rendit. 

d. Cet élève, qui travaille bien, fera rapidement des progrès. H 
faut aimer le travail, qui donne l'indépendance. — Mon père, étant 
indisposé, reste à la maison. Ayant bien travaillé, je puis me repo­
ser. Instruit* par l'expérience, les vieilles gens sont soupçonneux. — 
Cette question embarrassant les juges, la décision fut ajournée. 

32t. Le circonstanciel de cause répond à la question 
pourquoi ? et s'exprime, dans la proposition simple, par 
un substantif pj^cédê^'une prépo^on/Cbm tua Abd 
(pourquoi ?) piar jalousie (leçon 20). 

322. Le circonstanciel de cause s'exprime, dans la 
phrase compos^, par une proposition subordonnée, qu'on 
appelle proposition adverbiale de cause. 

COURS ORADUE DE LANGUE FRANC. U 10 
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, 323 . La proposition adverbiale de cause, qui a tou­
jours son verbe à Vindicatif, est amenée : 

1° Par les conjonctions empales parce que et puisque, 
qu'il faut distinguer de car (§ 249) :Je le veux, parce 
que cela est juste. Je le veux bien, puisque vous le 
voûtes. 

On emploie,mais rarement, à cause que dans le sens de parce quex 
et attendu que, vu que, pour puisque : Je vous cède la place à cause 
que vous ête* mon aîné. Je m'étonne qu'il ait entrepris cela, vu 
qu'il n'est pas très hardif 

2° Pai* la conjonction de manière comme ; Comme 
cet homme est ineonstajtt, ü réussit rarente?it. 

324. La proposition adverbiale amenée pax parce 
que peut s'abréger au moyen de Vm/?^^.^e^1;prêçédé. 
de pour, quand le verbe est à un temps composé ou par­
fait : B estpmvi pour avoir manqué ( = parce qu'il a 
manqué) à ses devoirs. 

325, La cause peut encore s'exprimer : 
1° Par une proposition adjective explicative (§ 306) : 

Cet élève, qui ( = parce qu'il) travaille hï^^ fera rapi-
WmeMdespro^èsyM^^ 
qu'il) donne l'indépendance. 

2° Par le participe présent ou passé (§ 311) : Mm 
père,^ étant ( = qui' est, c'est-à-dire : parce qu'il est) 
indisposé, reste à la maison. Instrpits par l'expo? 
rience, les vieilles gens sont soupçonneux. 
: 3° Par le participe absolu : Cette question em-
barrassant les juges, là décision ftd journée 

L Analyser les phrases suivantes : 
Les méchants sont des malades qui ne veulent, pas guérir. Jlest in­

contestable que la lune influe sur les marées. La bière qui reste quel­
que temps dans un vase ouvert, s'aigrît infailliblement. La panthère 
se plaît en général- dans les forêts touffues, et fréquente d'habitude les 
bords boisés des fleuves. Un homme indiscret est comme une lettre 
décachetée que tout le monde peut lire. Les famüles aisées se ruinent 
en ne réglant pas leurs dépenses sur leurs revenus. Les beaux habits 
ne nous donnent pas de prix, car ils ne sont pas nous. Les enfants qui 
naissent perclus des jambes s'appellent pieds bots. 
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II. Rendre compte des propositions adverbiales de 
cause : 

. Les vers luisants ne brillent que la nuit, parce que l'éclat du jour 
efface leur faible lumière. Comme l'homme ne vit pas du superflu,; il 
a tort d'en amasser. Puisque les flatteurs nous trompent, je ne les 
écouter i pas. Le plâtre fertilise les prairies artificielles, parce qu'il y 
attire l'humidité de l'air. Les vents d'ouest nous amènent des nuages 
et des pluies, attendu qu'ils nous arrivent de l'Océan. Puisque la terre 
to u rue, le soleil est immobile. Comme il iie se fiait à personne, per-
sonne ne se liait â lui. Puisque aider ses semblables est un devoir, 
pourquoi les riches sont-ils si souvent sourds à la voix de l'infortune ? 

IH. Donner aux propositions adjectives explicatives 
la forme de propositions principales ou adverbiales 
marquant la cause (car, parce que) : 

Je fuirai l'oisiveté, qui est la mère de tous les vices. On a tort d'à U 
tribuer un grand prix à la beauté du corps, qui bientôt se flétrit corn-
me la fleur des champs. Ne te laisse pas aller à l'orgueil, qui ne sied 
pas du tout à de pauvres créatures pleines de faiblesses et de défauts. 
Nos plus grands ennemis sont les vices, qui rendent notre vie malneu" 
reuse. Défends-toi de l'orgueil, qui est le péché de Satan. On a tort 
d'estimer par-dessus tout les talents de l'esprit, gui, sans la vertu, ne 
nous conduisent pas au bonheur. L'ivrognerie est un vice dégradant, 
qui met l'homme au-dessous de la brute. 

IV. Rendre compte des propositions abrégées : 
J'ai été train pour avoir été trop franc. Ayant lu ce livre, je puis 

vous en parler. L'égoïste semble ne pas avoir de cœur, insensible qu'il 
est aux misères d'autrui. Ma tache étant lì nie, je puis m'am user. Ne 
pouvant rien obtenir par la force, il eut recours à la ruse. Ce n'est 
jamais pour avoir lait leur devoir que les hommes sont malheureux. 
Je sens le besoin de m'occuper, ayant été désœuvré pendant quelque 
temps. Poussé par le remords, il s'est ôté la vie. On échoue quel­
quefois dans une affaire po u r a voir p ris trop de précautions. Ayant 
été indisposé, j'ai dû garder la chambre. Cet enfant avait un profond 
mépris pour les pauvres, fier qu'il était de la fortune de ses parents. 
Ces élèves, s'étant oubliés dans leurs jeux, sont arrivés trop 'tard en 
.classe, • 

V. Mettre les verbes aux modes et temps convena­
bles-':. - • 

Les grands ont peu d'amis qui être plus attachés à leur personne 
qu'à leur fortune. Le meilleur cortège qu'un prince pouvoir avoir, 
c'est le cœufc de ses sujets. Les hommes parlent de la félicité, mais en 
est-il un qui avoir jamais su en quoi elle consiste ? La jeunesse est le 
seul moment de la vie où l'homme pouvoir se corriger facilement. Hy 
a peu d'hommes W savoir supporter l'adversité. L'innocence est le 
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seul bonheur pur qui nous être destiné sur la terre. La sincérité est la 
plus importante qualité qu'on devoir. chercher dans un historien. U 
n'y a que la vérité qui être durable et même éternelle. L'exemple 
d'une bonne vie est la meilleure leçon qu'on pouvoir donner au genre 
humain. 

LEÇON LXXXTL 
La proposition adverbiale de but 

(Proposition finale.) 
a. On enterre les cadavres, afin qu'ils n'infectent pas ('air. Par­

donnez à vos ennemis, afin que Dieu vous pardonne aussi un jour. 
Viens, que je te dise un mot. — Les canards huilent leurs plumes, 
pour que l'eau ne les mouille pas. Pour qu'on vous obéisse, obéissez 
aux lois. Pour qu'on me croie toujours sur parole, je ne dis jamais 
de mensonges.., •.; •. .. •,, • .. . . -,,, . . , , ;, ,.,.•. .. . 

Ò. J'étudie afin oie m'instruire. Le chat guette les souris afin de les 
prendre. — Il l'a dit pour rire. Il faut semer pour moissonner. 

c. Fermez la porte, de crainte qu'il vie sorte. N'écoutez pas les 
flatteurs, de crainte qu'ils ne vous trompent. Cachez-lui votre des­
sein, de peur qu'il ne le traverse. La bonne mère ne perd pas de vue 
son petit enfant, de peur qu'il ne se fasse du mal. Retirez-vous, 
qu'il ne vous maltraite. 

d. Je répète souvent mes leçons de crainte de les oublier. Je ne Tai 
pas fait de crainte de vous déplaire. U se cache de peur d'être vu. 
Suivez la route de peur de vous égarer. 

326. Le circonstanciel de but ou de fin répond à la 
question pourquoi, à quelle fin, ou dam quel but? et s'ex­
prime, dans la proposition simple, par un substantif pré­
cédé d'une préposition : Wtn/çdried mourut pour la 
patrie (leçon 20). 

327. Le circonstanciel de but s'exprime, dans la 
phrase composée, par une proposition subordonnée, ap­
pelée proposition adverbiale de but, on proposition finale. 

La proposition finale est amenée par les conjonctions 
afin que, pour que, de erainteque,dspmrq^ régis­
sent toutes le subjonctifs 

328- Afin que et pour que expriment simplement"'le' 
but 4e l'action énoncée par le verbe de la principale ; 
On enterre les cadavres (dans quel but ?) afin qu'& w'm-
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fectent pas Pair. Viens, que ( = afin que) je te dise un 
mot. Pour que Von me croie toujours sur parole, je ne dis 
jamais de mensonges. 

On abrège ces propositions au moyen de Vinfinitif, 
précédé de afin que ou pour : Jäudie afin de m'ins«-
truire (=== afin que. j$ m'instruise). M faut smier pour 
moissonner ( = pour qu'on moissonne). 

329. De crainte que W de peur que marquent un but, 
un résultat qu'on veut éviter, et, poiir cette raison, veu­
lent la particule ne dans la subordonnée : Fermez la 
porte, de crainte qu'A ne sorte. Edirez-vous^ qu* ( = de 
peur qn>) U ne vous maltraite. 

On abrège an moyen de Vinfinitif, précédé des locu­
tions prépositives de crainte de, de peur de : Je répète 
souvent mes leçons de crainte de les oublier. 

L Analyser les phrases suivantes : 
La vertu est nécessaire, car elle conduit au bonheur. Je doute que 

le méchant soit heureux. Dans une famUle bien unie Ü n'est pas un 
de ses membres qui ne contribue au bien commun. Certaines fleurs et 
certains insectes naissent et meurent le même jour. Ce sont les join­
tures qui donnent de la souplesse aux jambes et anx bras. Les saisons 
dépendent du soleil, mais les mois dépendent de la lune. Celui qui est 
l'artisan de sa fortune est plus estimable que le riche qui n'a que la 
peine de naître. On dirige les buffles au moyen d'un anneau qu'on leur 
passe dans le nez. Va, mon enfant, où Dieu t'envoie. Ce jeune homme 
parle bien, mais Ü parle trop. Les anciens s'imaginaient que la terre 
était plate. L'adversité est une bonne insti tu trice, qui donne souvent 
d'excellentes leçons. Personne ne sait ce qu'il sera dans un an. Il est 
impossible qu'une rivière remonte vers sa source. Le lièvre est vif et 
léger, mais il n'est ni fort ni brave. 

IL Rendre compte des propositions finales : 
Les cultivateurs passent la herse, sur les champs ensemencés, afin 

que les semences soient recouvertes de terre. On établit des paraton­
nerres sur les bâtiments, pour que la foudre ne les réduise pas en cen­
dres. A Rome on inhumait les morts sur le bord des chemins, pour 
que cela servît d*enseignement aux passants. Mon frère, venez, que 
nous fassions un tour de jardin. Les dimensions des fenêtres doivent 
êU*e en rapport avec l'étendue des pièces, afin que chaque partie soit 
éclairée d'une manière suffisante. Mettez ces fruits au sec, de crainte 
qu'ils ne se gâtent. Les oiseaux font leurs nids dans les buissons touf­
fus, afin qu'on ne les découvre pas facilement. Meublez votre mémoire 
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de nobles pensées, pour qu'ejles vousjreviênnent souvent à l'esprit. Je 
ne laisserai enU*er aucune mauvaise pensée en mon cœur, de peur 
qu'elle n'y prenne racine. Le chat vient se frotter a nos jambes, afin 
que nous lui passions la main sur le dos. 

HL Eendre compte des propositions abrégées ; 
On place des épouvantails sur les cerisiers pour effrayer les moi­

neaux. On tire le canon sur une place assiégée pour y faire unejbrè--
c he, et afin de po u voir la prendre d'assaut ou de l'obliger de se reu* 
ave. La broyé est une machine pour broyer le chanvre. Les maréchaux 
se serven t de travails pour contenir les eh e va ux vicieux. L'enfant sup­
plique à son travail,--'''afin de faire plaisir à son père. On cultive le mû­
rier pour en donner les feuilles aux vers à soie. Les méchants cachent 
leurs vices de peur d'être méprisés. Pour accroitre la, duretév de l'or,. 
on l'allie "au cuivre. On sale les viandes pour les conserver." Il faut 
briser la coque pour goûter l'amande. Les chamois mettent des senti­
nelles, pour se faire avertir de l'approche du danger. Il faut manger 
pour vivre, et non vivre pour manger. Fuyons les mauvais sujets^ 
de crainte de nous gâter en leur Compagnie. Quand la nuit tombe, 
on allume un fanal sur le rocher pour, faire un signal aux pêcheurs 
attardés. 

ï\r. Faire l'accord du participe : 
La Russie, l'Autriche et la Prusse ont vaincu la Pologne et se la 

sont partagé. Les étangs se sont comblé, les chenaux se sont obstrué. 
L'envie rend hideux les person nés qui en sont atteint. Battu par la 
tempête, ces vaisseaux ont échoué sur des récifs, où ils se sont brisé,-
Le papier, les vitres et les cheminées n'étaient pas connu dés Romains. 
Le peu d'huile que la domestique a répandu sur le parquet s'est 
étendu peu à- peu et a formé une large tache. Nous passâmes toute là 
nuit tremblant et à demi mor* sans savoir où la tempête nous avait 
jeté. La nature ne s'est jamais écarté des lois qui lui ont été prescrit 
et des plans qui lui ont été tracé par le Créateur. 

V. Expliquer les composés et en indiquer les déri­
vés : •• ' . . 

Accoster (costa, côte), annexer [nexus, nœud), connexe, contro^ 
verser (versari, s'occuper de), k désuétude (assuetudo, habitude), dé­
soler (solari, adoucir), eneocher, décocher, expliquer (plicare, plier), 
explicite, implicite, supplier, effleurer, engloutir (gluttus, gorge), 
énorme, immaculé (macula, tache), immiscer (miscere, mêler), per­
plexe (plectere, embarrasser), projectile (jacere, jeter), projection, pro­
roger (rogare, demander), réhabiliter (habilis, propre à), ressusciter 
(suscitare, éveiller), suggérer (gerere, porter). 
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LEÇON LXXXÏÏI. 

La proposition adverbiale do condition 

(Proposition conditionnelle.) 
a. S'il fait beautemps, je'partirai. H viendra, sii peut. U viendra 

à bout de cette affaire, si de nouveaux obstacles ne s'y opposent. Si 
tu as fait du mal, hàte-toi de le réparer. Si Von surcharge le char 
meau, il refuse de se relever. Le sommeil cesse d'èU-e une précieuse 
réparation de nos forces, s'il est «pris dans un air vicié. A. là còur, 
s'Un'y pleut, ü y dégoutte. C'était un grand et hardi menteur, s'il en 
f\it jumais. Sfr l'un èst vieux et faible, l'autre est jeune et tort. Si 
cet tomme est pauvre, est-ce une raison pour le mépriser ? -^ Qbéis-
seZf sinon vous serez puni. ''• / 
-: b. SHl faisait'beau temps, je partirais. S'il avait fait beau tempst 

je serais parti. Si le cheval n'existait pas, Tâne serait le plus beau et 
le plus utile des quadrupèdes. Nous serions meilleurs, si nos défauts 
nous frappaient aussi vivement que les défauts d'autrui. L'air, s'il 
était plus humide et plus dense, ue nous permettrait pas de respirer. 
- - Il eût réussi, -.s'il eût été plus iiardi. Mon frère n'eût pas consenti 
à cet ..arrangement, s'il en eut préau la suite. 

c. Posé que cela fût, que feriez-vous? Supposé que vous puissiez 
vous venger, le feriez-vous? Au cas qu'il survienne un orage, ne va 
pas te mettre à l'abri sous un arbre. Pour peu que vous en preniez 
soin, l'affaire réussira. Il n'en fera inen, à moins que vous ne lui 
parliez. U est bien permis de s'amuser, pourvu qu'on se mette en­
suite sérieusement au travail. Je vous donne cet argent, à condition 
que vous partirez ou que vous partiez demain. Je vous accorde cela, 
mais bien entendu que vous ferez ce que je vous demande. Je ne sais 
rien, sinon qu'il a été tué. Je n'ai rien à vous dire, si ce n'est que je 
le veux. Ils se ressemblent parfaitement, excepté que l'un est plus 
grand que l'autre. Ces bonnes gens ont tout perdu dans Tincendie, 
sauf qu'ils ont pu sauver quelques vêtements. Il lut a fait toutes 
sortes de mauvais trùtea^% hors qu'il ne l'a pas battu. L'adversité, 
loin qu'elle soit un mal, est souvent un remède et le contrepoison de 
la prospérité. — Que lui dites-vous, sinon une injure *? L'égoïste ne 
veut de bien à personne, sauf à lui-même. Personne ne le sait que 
lui. Je ne crains que -Dieu, -r- Toute puissance est faible, à moins que 
d'être unie. Hors de le battre, il ne pouvait le traiter plus mal. Je 
vous cède ce terrain à condition d'y bâtir. 

d. Voulez-vous être cru sur parole, dites toujours la vérité. 
Avoue-le, et je te pardonne tout. Vienne une maladie, elle se trou­
vera sans ressource. 
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330. La proposition adverbiale appelée cmditum* 
naie est celle qui exprime une condition ou une supposi­
tion. 

Elle est amenée par la conjonction si ou par une con­
jonction composée : Si vous persévérez dans votre entre­
prise, vous réussirez. Vous reußsirez dans votre entreprise, 
pourvu que vous persévériez; —ou bien elle revêt la 
forme d'une proposition principale : Persévérez dans 
votre entreprise, et vous réussirez. 

331. L La proposition conditionnelle amenée par 
si, qu'il faut distinguer de si interrogatif (§ 295), ex­
prime soit la eondäion réelle ou possible, par* ex. : SU 
fait beau temps, je partirai, soit la condition qui n'est 
pas réelle onl&suppositiony$ax ex.: S'il avaitfaitbeau 
tem^Sy je serais parti. 

Dans l'un et l'autre cas, le verbe de la subordonnée 
est fi, Vindicatif. 

332. Quand si marque la condition réelle, le verbe 
de la subordonnée est m présent, et celuide la princi­
pale au futur: 

S'il tait beau temps (demain), je partirai. 
. La proposition adverbiale ameuée par si peut aussi marquer xn\ fait. 
positi!, qui est présenté comme une circonstance de temps on de cause, 
ou qui est mis en opposition avec le fait énoncé dans la principale;. 
dans ce cas, si peut être suivi d'un autre temps que-le présent : 
Si (= parce que) cet homme est pauvre, est-ce une raison pour le 
mépriser f 

La locution sinon, formée de.si non, qui s'opposait à si oui, rern^ 
place quelquefois la conjonction alternative ou (§241): Obéissez, sinon 
vous serez puni. 

3 3 3 . Quand si marque la supposition, on emploie les 
temps du passé qui correspondent au présent et au futur 
(§ 62), savoir : Yimparfait on le plus-que-parfait dans la 
proposition subordonnée, et le conditionnel présent ou 
passé dans la principale. 

S'*l faisait beau temps (maintenant, demain), je partirais. 
S'il avait fait beau temps (hier), je serais parti. 
Au lieu du plus-que-parfait ou du conditionnel passé, on peut aussi 

employer le plus-que-parfait du subjonctif: Il eut réussi, s'il eût été 
plus habile = Il aurait réussi, s'il avait été plus "habile. 
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334. II. Il y a un certain nombre de conjonctions 
composées, dont les unes expriment la condition ou la 
supposition, tandis que les autres sont restrictives et 
marquent une réserve, une exception, ou même l'exclu­
sion. 

Ces conjonctions sont : posé que, supposé que7 au cas 
que, ericas que, pour peu que, à moins que, pourvu que, à 
condition que, bien entendu que, sinon que, si ce n'est que, 
excejM qwty wuf^ 

Les unes régissent Vindicatif, et les autres le sub* 
jonctif, ainsi qu'on le voit aux exemples. 

La conjonction composée à moimque^exiine dans la 
subordonnée : Un*en fera rien, a moins que vous ne 
luiparlie%* 

U peut y avoir contraction, comme dans: Personne ne le sait (ex­
cepté) que lui (le sait). Je ne crains (personne) (excepté) que (je 
crains) Dieu, ou réduction au moyen die l'infinitif, comme dans: 
Toute puissance est faible, à moins que d'être unie. 

335, Hl; La condition s'exprime souvent comme 
proposition principale ; 

1° Par Vindicatif, surtout dans la forme interroga­
tive,: Vpl4öZ*v<>^s (== si VÛUS routez) être cru sur pa­
role, dites toujours la véritL 

2° Par Vimpératif: A v o u e - l e ( = si tu l'avoues), 
et je te pardon,neiout. 

3° Par le subjonctif, faisant fonction d'impératif ou 
exprimant une permission : Vienne ( = s'il vient) une 
maladie, die se trouvera sans ressource. , 

L Analyser les phrases suivantes : 
Je vous récompenserai quand je serai content de vous. Je vous ré­

compenserai, si je suis content de vous. L'avare croit prolonger sa vie 
en augmentant son trésor. Les serpents mordent, mais ils ne piquent 
pas. En revenant de l'école, ces écoliers s'arrêtent à baguenauder dans 
les rues. Le pécher, dont le fruit est si délicieux, nous est venu de la 
Perse. Quand les froids seront passés, les hirondelles reviendront^dans 
nos climats. Les chevaux sauvages vivent en paix entre eux, parce que 
leurs appétits sont simples et modérés. En avouant ses erreurs, on met 
la raison au présent et le tort au passé. La ciguë des champs, qui a 
quelque ressemblance avec le persil, a occasionné plus d'une fois de 
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dangereuses méprises. Je ^ tôt, mais tu ; t'es 
attardé en route. Dieu accorde quelquefois le sbmrneil aux méchants* 
afin que les bons soient tranquilles. On n*a pas encore '"'trouvé de mors 
pour régler la bouche de l'ignorant et de l'envieux. . ^ 

IL Bendre compte des propositions conditionnelles ; : 
Que de gens resteraient muets, s'il leur était défendu de dire du bien' 

d'eux-mêmes et du mal d'autrui. Qu'il fasse le moindre excès, il est 
malade. N'éprouvez pas vos amis, si vous voulez les conserver. Le lion 
n'attaque pas l'homme, sauf lorsqu'il est pressé pai- la faim. La puis* 
sance des Huns était une puissance exterminatrice, s'il en fut jamais. 
Les rats se dévorent entre eux, pour peu que la ßiim les presse. Si tu 
écoutes à la porte, tu pourras bien entendre du mal de toi. Le chat 
ressemble à un tigre, excepté qu'il est plus petit. Si le ciel tonibait, ü 
y aurait bien des alouettes prises. Les Scythes, demi-sauvages, atta^ " 
ques pai* Darius, emportèrent les restes de leurs morts, que l'ennemi 
eût profanés. Pour peu que * nous*îe voulions sincèrement, nous poù- ' 
vons toujours rendre quelques services à nos semblables. Si Rome 
n'avait pas été;corrompue, les barbares ne l'auraient pas subjuguée. 
Nul ne peut être heureux, s'il î e jouit.de sa propre estime. Les terres, 
d'Egypte demeureraient* stériles, si eUes n'étaieut pas fécondées par, 
les inondations périodiques du-Nil. 

IH. Donner à la proposition conditionnelle la forme 
d'une proposition principale : 

Si vous ne jugez point» vous ne, serez pas jugés. Si vous ne faites 
point de mal, il ne vous en arrivera point. Si l'ennui se fait sentir, 
mets-toi sérieusement au U'avail. Si la récolte prochaine n'est pas' 
bonne, il sera à peu près ruiné. Si vous voulez former votre style,-
imitez les bons auteurs. Si tu bannis l'envie et la jalousie de ton cœur, 
tu t'en trouveras bien. Si vous voulez jouir de la confiance d'autrui, 
il faut la gagner par une conduite irréprochable. Je serais un sauvage, 
si on n'avait pas pris la peine de nfeiever. 

IV. Faire 20 pbrases conditionnelles empruntées a' 
l'histoire ou à la géographie. 

V. Expliquer les dérivés suivants ; 
Accident (accidere, arriver parhasard),incident (incidere, sur-

venir), crémation (cremare, brûler), réticence (relicere, taire), uni­
ment (linire-i enduire), répertoire (reperire, trouver), auditoire, 
[audire, entendre), audience, auditif, audition, lauréat (laurier),, 
équité (piquas, égal), ébéniste, népotisme (neposr neveu), paupé­
risme (pauper, pauvre), boucher (bouc), boucherie, joaillier, itiné­
raire (iter, voyage), salaire, (sol, sel), saunier, salière, saline, salaison, 
salure, salade, bourrer, bourrée, bourrade, bourru, bourreler, bourre-. 
let, nacelle (navis, navire), réseau, piéton, paperasse, canaille (canis, 
chien), ostensihle (ostendere, montrer).. 
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LEÇON LXXXIV. 

La proposition adverbiale d'obstacle 

(Proposition concessive.) 
a. n n'est pas heureux, quoiqu'il soil riclie- Quoiqu'il soit riche, 

U n'est pas heureux. Quoique riche, il n'est pas heureux. Nous comp­
tons toujours sur l'avenir, bien qu'il ne nous appartienne pas. L'enr 
vie honore le mérite, encore qu'elle s'efforce de l'avilir. 

b. Qui que ce soit qui l'ai dit, la chose est fausse. Qui que vous 
blâmiez, faites-le sans amertume. Quoi que vous étudiiez, il faut vous 
y Ijyrer avec ardeu»'. Quels que soient les huniains, U faut vivre avec 
eux. Ou que vous alliez, conformez-vous aux lois du pays. Quelques 
talents qu'on ait, on ne doit point s'en prévaloir. 

c. Si mince qu'il soit, un cheveu fait de l'ombre. Quelque puis­
sants quils soient, je ne les crains pas. Tout rusé qu'est le renard, 
il se laisse quelquefois attraper. 

d. Soit qu'il le fcLsse, soit qu'il ne le fasse pas, il en sera pour ses 
frais. -Qu'il le fasse ou qu'il ne le fasse pas, il en sera pous ses frais. 
Soit grands, soit petit <, tous les b^mnies sont mortels. Grands ou 
petits, tous les hommes sont mortels. 

e. Il ne serait pas heureux, quand même il serait riche. Quand 
même il serait riclie, il ne serait pas heureux. Je lui aurais pardonné, 
quand même il m'aurait gravement offensé. Je lui aurais pardonné, 
quand même il m'eût gravement offensés Se ne me vengerai pas, lors 
même que je le pourrais. 

f. Il serait ricfie, il n'en serait pas plus heureux. Il serait riche. 
qu'il n'en serait pas plus heureux. Serait-it riche, il n'en serait pas 
plus heureux. Fût-il rictie, il n'en serait pas plus heureux. Fût-il-. 
riciie, qu'il n'en serait pas plus heureux. Aurait-il perdu la raisonr 
il n'aurait pas fait plus de sottises%£uMJ perdu la raison, il n'aurait. 
pas fait plus de sottises. 

336. Le circonstanciel de cause exprime souvent 
une circonstance qui, tout en mettant obstacle à l'action, 
ne l'empêche pas d'avoir lieu. Cette espèce de circons­
tanciel répond à la question malgré quoi? et s'exprime, 
dans la proposition simple, par un nom précédé d'une 
préposition ; Il n'est pas iieureux (malgré quoi?) malgré 
ses richesses. 

337. Le circonstanciel d'obstacle ou d'opposition 
s'exprime, dans la phr&se composée, par une proposition 



156 COÜBS DE LANGUE FRANÇAISE 

subordonnée, à laquelle on donne le nom de proposition 
concessive. 

On l'appelle ainsi, parce qu'elle indique une raison 
que l'on admet, que l'on concède, tout en niant la con­
séquence qu'on pourrait en tirer : Il n'est pas iteureux, 
quoiqu'il soit riche. 

La proposition concessive a la forme d'une proposition subordonnée, 
et le sens ou la valeur d'une proposition principale adversative (§246): 
U est riche, et cependant il n'est pas heureux. 

338. L'obstacle exprimé par la proposition conces­
sive peut être : 

1° $0 : C^oi (il est riche), il rfest 
pas Iteureux. 

^ Sïmple^^ ri­
che (je suppose qu'il soit riche), il ne serait pas iteureux. 

339» L La proposition concessive exprimant l'obs­
tacle réel a son verbe au subjonctif, et elle est amenée : 

1° Parles conjonctions composées quoique, bien que, 
encore que : Quoiqu'il SOit riefte, U n'est^heureux. 

Quand le verbe est être, il peut y avoir contraction : 
Quoique riche, ü n'est pas heureux. 

2° Par le pronom relatif qui ou que, se rapportant : 
a) A un pronom interrogatif : qui qui, que Ton péri­

phrase toujours par" qui que ce soit qui, qui que, quoi 
que, quel que, où que : Quoi que vous étudiiez» il faut 
vous y livrer avec ardeur. Quels que soient les hom­
mes, il faut vivre avec eux. 

On emploie encore de cette manière quelque, nom de nombre indé­
fini, qui est variable : Quelques talents qu'on ait, on ne doit point 
s'en prévaloir. 

b) À un adverbe : si.... que, quelque.... quej tout.... que 
(ordinairement avec l'indicatif) : Quelque puissants 
qu'ils soient (tout puissants qu'ils sont ,avec l'in­
dicatif), je ne les crains pas. 

On exprime quelquefois la concession comme une alternative par 
soit... que, soit... que, ou simplement pai' que... que, avec le subjonc­
tif : Soit qu'il le fasse, soit (ou) qu'iJ ne le fasse pas, il en sera pour 
ses frais. Qu'il le fasse ou qu'il ne le fasse pas, il en sera pour 
ses frais. Devant .un adjectif ou un substantif prédicatif, soit peut se 
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construire aansque, ou meine se, supprimer, et, dans ce dernier cas, 
le prédicat se place en tête de la phrase comme un participe absolu : 
Soit grands, soit petits, tous les hommes sont mortels. Grands ou 
petits, tous les hommes sont mortels. 

340. IL La proposition concessive exprimant un 
obstacle supposé & pour expression propre la conjonc­
tion de temps quand on lors.... que, construite avec même 
et le conditionnel : quand, quand même, lors même que ; 
Quand même ü serait riche, il jie serait pas heureux. 
Je lui aurais pardonné, quand même il m'aurait #ra-
vement offensé. 

JSu pareil cas, on peut remplacer le conditionnel passé par le plus-
que-parfait du subjonctif : Je $ui aurais parolonné, quand même il 
m'eût gravemetU offensé. 

341. HL Comme la proposition conditionnelle, la 
proposition concessive s'exprime souvent sons la forme 
d'une principale; C'est ce qui a lieu surtout quand il 
s'agit d'un obstacle supposé, et alors on emploie leçon* 
dithnnd présent on passé : 

V* Dans la forme affirinative : H serait riche, (qn*) 
Un'en serait pm^us heureux. 

2° Dans la forme interrogative ; Serait-il riche, il n 'en 
serait pas plus heureux. 

Dans ce dernier cas, on remplace volontiers le conditionnel par le 
subjonctif, savoir : 

a) L'imparfait, avec les verbes être, avoir et devoir : Fût-il riche, 
(qu^ il n'en serait pas plus heureux. 

b) Leptus^que-parfait, avec tous les verbes : Eut-il perdu la rai­
son, (qur) il n'aurait pas fait plus de sottises. 

L Faire l'accord des mots en italique et analyser : 
Les indigènes de l'Australie. Les indigènes de l'Australie sont une 

des nombreux branches de la race nègre ; c'est, non la moins beau, 
mais la plus laid de toutes. Leurs narines sont gros et aplati, leur 
teint noir comme la suie, leurs lèvres épais,, mou et pendant, leur 
chevelure gras et crépu, leur physionomie faux, inquiet et cruel. Us 
ont le ventre gros, les jambes long et maigre à 1 excès, et ils se ren­
dent encore plus horrible en se couvrant le corps de peintures blanc 
et rouge, et en s'oignant la peau d'une couche épais de vieux huile 
de poisson, qui exhale une odeur repoussant et leur sert à se préser­
ver des venimeux piqûres des insectes. Rien ne peu t égaler la laideur 
phusique de cette race inférieur, si ce n'est sa dégradation mordU 
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D'une intelligence nul, elle est capable de toutes les actions bas et 
cruel; elle est de plus peureux, menteur et lâche. Ces êtres dégradé 
trouvent toute nourriture bon, pourvu qu'elle n'exige que peu de peine 
et de travail ; certains même, dit-on, mangent une espèce de terre ou 
de vase concret\ qu'ils font simplement griUer au feu. Aussi leur vie 
est bref en général, et souvent tourmenté par de cruel maladies. 

(D'après L. Leclair.; 
IL Eendre compte des propositions concessives ; 

La Suisse, quoique sou sol ne soit pas très productif, est le pays de 
lEurope qui, proportion gardée, fait le plus grand commerce; Eût-il 
tout l'or du monde, il n'en serait pas plus heureux. A proprement* 
parler, les méchants ne sont pas capables de la vertu ; quoiqu'ils pa­
raissent la pratiquer. De qui que ce soit que vous ayez à vous plaindre, 
on vous rendila justice. Quoique Dieu jet la nature humaine aient fait 
tous les hommes égaux eh les formant d'une même boue, la vanité hu­
maine ne peut souffrir cette égalité. Soit vanité^ soit modestie, il est 
rare que nous nous appréciions bien nous-mêmes: L'eüssiohs-nous 
gravement olfensé, il ne se serait pas plus mal conduit à notre égardf 
Quand on di viserait, les fortunes; en parties égales, au bout de quoque 
temps Vinconduite et lès accidents auraient ramené l'ancienne inéga­
lité: Queique part que les bons grains tombent, il y en a ton jo urs 
quelques-uns qui germent. Respectez " la vérité» soit qu'elle vous prbn 
fite, soi t qu'elle; .çontearie Jyps •••;^#,^,v 8ie» que souvent trompés dans 
leuus espérances, les joueurs ne cessent de tenter la fortune. 

3 ^ forme 
de principales : 

Quand même il serait placé sur un trône, le méchant n'aurait pas 
notre estime. Le singe, lors même quii serait vêtu de pourpre, est ; 
toujours singe.. Quand même il devrait mourir de faim, le vilain pares­
seux ne mettrait pas la main au travail. Quand même il devrait m'en 
coûter beaucoup^ je ne négligerais pas mon devoir. Quand même tu 
aurais fait tout lé bien possible, il ne faudrait pas t'en vanter. 

IV. Faire 20 phrases concessives empruntées à l'his­
toire, 

V. Expliquer les dérivés suivante;;: 
Innocent (nocere, nuire),. innocence, indulgent (indulgere, par* 

donner), indulgence, indigent findigere, manquer de), indigence, 
urgent (urgere, presser), urgence, intelligent (intelligere, compren­
dre), inteUîgence, rotation (rotare, tourner;, fraction (frangere, bri­
ser), fracture, fragment, pureté, puriste/purisme, roturier, bénitier, 
panier, panerée, paner, panade, vulgaire, lapidaire (lapis, pierre), 
lapider, lapidation, tumulaire (tumulus, tombeau), bagage (de bagues, 
hardes) iUoseUe, mercerot, capote, narine, routine,.solvable (solvere, 
payer, solder), litigieux (litigium, procès), radical (radix, racine), 
méticuleux (metus, crainte). 
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LEÇON LXXXY. 

La proposition adverbiale de manière 
o. Il se conduisit de manière qu'on fut content de lui. Ü voulait 

se conduire de manière qu'on fût content de lui. — U travaille de 
façon qu'il peut vivre. Il travaille de façon qu'il puisse vivre. — U 
se conduisait de sorte que personne ne pouvait le blâmer. Faites en 
sorte qu'il soit content. 

b. 11 tâche de se conduire de manière à contenter ses parents. 
Conduise*-vous de façon à vous faire aimer. Fais en sorte de le 
distraire. 

c. n n'est jamais puni sans qu'ilTait mérité. Jamais on ne le punit 
qu'il ne l'ait inerite. U n'est jamais puni sans l'avoir mérité. Deviez-
y ous agii* san* qu'on vous l'eût ordonné f 

d. L'amitié est une chose si. précieuse, qu'il ne faut paß la prodi­
guer. Tant fut plaidé, qu'il*• se ruinèrent de part et d'autre. U est 
tellement endetté, qu'il m'est impossible de le tirer d'affaire. — Us 
font un tel bruit, qu'on tie s'entend pas. Us font tant de bruit, qu'on 
ne s'entend pas. 

e. Il est trop vieux, pour qu'il puisse trmailler, il est trop vieux 
pour pouvoir travailler. Je lui aï parle assez haut pour qu'il m'en­
tendît, 

342; Lé circonstanciel de manière exprime non seu­
lement la manière, mais encore Vintensité, c'est-à-dire le 
nombre, la mesure ou le degré de force de l'action. 

Il répond aux questions comment, combien et à quel 
degré? et se marque, dans la proposition sinvple, soit par 
un adverbe de manière, soit par un substantif précédé 
ou non d'une préposition : La jeune flle parle (comment?) 
modestement ou avec modestie. Ce livre coûte (com­
bien?) cinq francs. Il aime le jeu (à quel degré?) à 
l'excès. 

La manière et l'intensité diffèrent entre" elles comme la qualité et la 
quantité; aussi ces deux rapports ne s'expriment-ils pas de la même 
façon, et la proposition simple îes distingue en général par des adver­
bes différents; R tra vaille bien. Il travaille beaucoup. Cependant 
la langue confond .souvent les deux rapports, connue, par ex., quand 
elle emploie bien dans le sens de beaucoup; J? ß bien pleuré. 

343. Le circonstanciel de manière s'exprime, dans 
la phrase composée, par une proposition subordonnée, 
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appelée proposition adverbiale de manière, et qui marque 
la manière ou l'intensité de Faction par l'effet qu'elle 
produit. 

La proposition adverbiale de manière est toujours 
amenée par la conjonction que, se rapportant à un sub­
stantif ou à un adverbe. 

344, L Quand la proposition adverbiale de m # ^ e 
exprime la manière proprement dite, c'est-à-dire la qua­
lité de l'action., la particule que se combine avec les 
substantifs manière, façon et sorte, d'où résultent les 
conjonctions composées de manière qm, de façon que,$e 
sarteque* 

Ces conjonctions régissent Vindicatif ouïe subjonctif, 
selon qu'il s'agit d'un fait positif ou d'une chose voulue 
et eonséquemment possible : Il se conduisit de manière 
qu'on fat content de lui. U voulait se condwre && xxxà* 
Bière qu'on fftt content de lui. 

On abrège, s'il y a lieu, au moyen de l'infinitif : Con-
duisez-vous de manière a contenter vos parents. 

On considère comme conjonction de manière la locution sans que, 
qui, ayant un sens négatif, régit toujours le subjonctif: Il nest ja­
mais puni sans qu'tf Tait mérité, et, en abrégeant avec lUnfinitif ; 
sans Savoir mérité. Après une principale négative, on remplace vo­
lontiers*ans que par que, avec »e dans la subordonnée : Jamais on 
ne le punit qu'il ne l'ait mérité. 

- 345. EE. Quand la proposition adverbiale de manière 
exprime l'intensité, elle a son verbe à Vindicçttif, et elle 
est amenée par la particule que, qui $ pour corrélatif 
dans la principale : 

1° Un adverbe d'intensité comme ^ V ^ % ^ ^ ^ w * : 

Tant fut plaidé, qu'As se ruinèrent depart et d< autre» 
2° Le pronom tel ou- l'adverbe tant, employé comme 

nom de nombre exprimant la quantité : Ils font un tel 
bruit ou tant de bruit, qu'on ne s'entend pas. 

On emploie de cette manière la conjonction finale pour que, se rap­
portant à un adverbed^ntensitéj comme trop,assez: Il est> trop vieux, 
pour qu'il puisse travailler, ou, avec réduction par l'infinitif: pour 
pouvoir travailler. 
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I. Analyser les phrases suivantes ; 
Pendant qu'on est dans la prospérité, il faut se préparer â l'adversité. 

Pourvu qu'on sache la passion dominante de quelqu'uu, on est sûr 
de lui plaire. La serpentine est une plante agréable à la vue; mais elle 
infecte les jardins pai- l'odeur insupportable qu'elle répand. Le soleil 
était levé depuis longtemps, quand le petit enfant se réveilla. A peine 
la foudre eut-eUe éclaté, que la grêle se mit â tomber. Quelle que soit 
l'origine d'un bienfait, il ne convient pas à la reconnaissance d'en 
scruter les motifs. Les poules grattent ta terre pour y trouver des vei-s. 
Vous alliez partir quand nous sommes arrivés. Celui qui court après 
l'esprit attrape souvent la sottise. Quand j^aurai lini mon travail, j'irai 
me promener. On ne plante pas beaucoup de novel's sur les montagnes, 
parce qu'ils n'y prospero t pas à cause des vents froids. Dès que les 
Romains cessèrent d'être libres, ils devinrent les plus lâches des escla­
ves. Les oies sauvages forment un angle en volant les unes derrière 
les autres, pour fendre l'air avec plus de lacilité. Quoique invisibles, 
il est toujours deux, témoins'qui nous 'regardent : Dieu et la con­
science. 

IL Bendre compte des propositions adverbiales de 
manière et distinguer la manière de l'intensité : 

Le trésor du due de Bourgogne pris à Grandson était si riche, que le 
partage s'en lit sans compter ni peser, mais en inesuraut à pleins 
chapeaux. Le plus jeune de ces enfants travailla avec tant de courage, 
qu'il eut bientôt rattrapé ses aînés. Un bon ouvrier fait en sorte que 
ses pratiques soient satisfaites de son travail. La paresse chemine si 
lentement, que l'a pauvreté l'a bientôt atteinte. Les biens et les maux 
sont teUement ourdis ensemble, qu'on les sépare difficilement sans dé­
chirer l'étoffe. Tant va la cruche à l'eau, qu'à la fin elle se brise. Que 
ta droite fasse Ì aumône sans que ta gauche en sache rien. U v a tant 
drétoiles au ciel, que je ue saurais les compter. L'air est si subtil, qu'il 
pénèU'e dans les pores de tous les corps. Sa mémoire est telle, qu'il 
n'oublie jamais rien. La rivière est trop profonde, pour qu'on puisse la 
passer â gué. L'eau est si abondamment répandue dans tous les ali­
ments, qu'en moyenne eUe compose plus de la moitié de leur poids. 

HI. Mettre les verbes aux modes et temps convena­
bles : 

Les iufusoires sont trop petits, pour qu'on pouvoir les découvrir sans 
l'aide d'un microscope. Je me modérerai dans mes dépenses de facon 
que je n'avoir pas de dettes à conU*acter. J'ai tâché de faire si bien, 
que personne ne pouvoir blâmer ma conduite. Le laboureur a si bien 
cultivé ses terres, qu'il pouvoir compter sui* de bonnes récoltes. Je 
réglerai désormais ma dépense de manière que j'ovoir quelque chose 
â donner aux nécessiteux. Les oiseaux font leurs nids sans que per­
sonne lem* avoir apprjs à les construire. J'ai reçu tant de bienfaits de 
mes parents, que jamais je ne être à même de les leur payer. 

COURS GRADUÉ DE LANGUE FRAAÇ. U 11 
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IV. Mettre les phrases suivantes au pluriel : 
La plante mise en liberté garde l'inclinaison qu'on l'a forcée à pren­

dre. Celui qui commence un procès plante un arbre qui ne lui don­
nera jamais de fruit. Quand Tane boit, il n'enfonce pas son nez dans 
l'eau, par la peur que lui fait l'onibre de ses oreilles. Tu crois tromper 
ton voisin ; c'est toi qui te trompes et toi que tu trompes. Ne mange 
pas de cerises avec un plus puissant que toi, de peur qu'il ne te jette 
les noyaux au nez. Veux-tu être riche? vis de peu et contente-toi de 
ce que tu as, si peu que tu aies. Le sage pense, avant de parler, à ce 
qu'il doit dire; l'insensé parle, et ensuite réfléchit à ce qu'il a dit. 
L'homme est placé entre le néant d'où il sort et le tombeau où il abou­
tit. L'aigle, ce roi de l'air, ne *peut s'apprivoiser que s'il est pris tout 
jeune. L'houime qui se corrige des défauts qu'il a contractés, rem­
porte une belle victoire. 

V. Expliquer les composés et en indiquer les déri­
vés : • i 

Atteler (telum, timon de voiture), aspirer (spirare, souiller), con­
spirer, inspirer, respirer, transpirer, défricher, disculper (cufpa. faute), 
expectorer (pectus, poitrine), épuiser, extirper (stirps. souche), em­
blaver (bladmu, ble), déblayer̂  ;(pi'oprement enlever Je blé coupé), 
imputer (putare, penser, compter), inquiet (quietust tranquille), 
obstruer [struere, construire), obstacle (stare, se tenir), préalable, 
'prosterner (sterneret couclier par terre), consterner, répercuter (per-
cutere, frapper), recrudescence (crudesçere, enipû*ev)T sucçomber 
(cubare, se coucher). ( 

LEÇON LXXXVI. 
La proposition adverbiale de comparaison 

(Proposition comparative.) 
a. La chose s'est passée comme je l'ai dit. Comme le soleil ciu%sse 

les ténèbres, ainsi la science chasse Terreur. U en juge comme un 
aveugle des couleurs. Nos jours passent comme des otnbres fugitives. 
L'éléphant, comme le castor, aime la société de ses semblables. U faut 
U~aiter ses semblables comme on voudrait être traité. Il parle comme 
s'il était le maître. 

b. Il est tel qu'on me l'a dépeint. Mon habit est du même drap que 
le vôtre.XI faut, autant qu'on peut, obliger tout, le monde. L'or, au­
tant que les honneuKs, séduit l'homme. Rien ne persuade tant les 
gens que ce qu'ils n'entendent pas. IX est aussi riche que généreux. 
On n'est jamais si heureux ni si malheureux qu'on pense. L'esprit, 
aussi bien que le corps, ne se développe que par l'exercice. —JLa chose 
s'est passée ainsi que je Vai dit. L'autruche a la tête, ainsi que]le cou, 
garnie de duvet. De même que le feu éprouve Por, de même l'adver-
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site éprouve l'homme courageux. L'envie, de même que toutes les au­
tres passions, est peu compatible avec le bonheur. 

c. U est plus riche qu'il ne l'était. U écrit mieux qu'il ne parle. 
Il agît autremeru qu'il ne parle. Plus fait douceur que violence. 
L ordre, plus que les épargne* sordides, fait le profit. L'or, plutôt que 
les honneurs, l'a séduit. C'est sa gloire, plus que le bonheur^ de la 
nation, qu'il a ambitionnée. — Il n'écrit pas mieux qu'il parle. Cette 
guerre tie fut pas moins heureuse qu'elle était juste. U n'écrit pas 
mieux qu'il ne parte. Je ne le connais pas plus que vous ne le con­
naissez. —Eeri*-il mieux qu'il parle? Puis-je être plus malheureux 
que je le suis ? Ecrit-il mieux qu'il ne parle 9 

d. Ainsi dit, ainsi fait. Tel maitre, tel valet. Tant vaut l'homme, 
tant vaut la terre. Plus on étudie, plus on se plaît à étudier. Moins 
les nuit s.sont calmes et sereines, moius la rosée est abondante. Moins 
on a de besoins, et moins on porte de chaînes. Plus l'on pense, moins 
l'on parle. Moins nous désirons, plus nous possédons. — 11 sera payé 
selon qu'il travaillera. A mesure qu'on étudie, on se plaît davan­
tage à étudier. Le plaisir fuit 4 proportion qu'on le clierche. 

* 
346. La proposition comparative exprime la manière 

ou Fintensité de Faction par sa comparaison avec Fac­
tion d'un autre s i ^ action du même 

Cette proposition, qui a tóiijours son verbe à Vindica­
tif, est amenée par les injonctions com »̂« ou que. Il y 
a souvent contraction au moyen de Feilipse du verbe. 

347. L La conjonction cornute exprime la manière 
par la confwmMonl^ entre deux actions : 
La ciwse sfest passée (comment?) comme je fai dit. 
Comme le soleil oliasse les ténèbres, ainsi la science 
chasse l'erreur. Nos jours passent comme (passent) des 
ombres fugitives. * 

Quand la proposition comparaüve exprime un fait supposé, on em­
ploie le conditionnel, qui peut être sous-entendu : Il faut traiter ses 
semblables comme on voudrait être traité. Il parle comme (il par­
lerait) s'il était le maître. 

348. II. On emploie la conjonction que quand on 
veut marquer Y intensité par le degré de comparaison. 

349. La proposition comparative amenée par la con­
jonction que peut exprimer un rapport (L'égalité ou un 
rapport à?inégalité entre les deux actions. 



164 COCAS DE bANGÜE FHANÇAISK 

1. Quand la proposition comparative marque le rap­
port àyég«lité> qae& pour corrélatifs les pronoms ou ad­
verbes tel, le même, autant (tant), aussi (si), ainsi, de 
utènte : Mon Itdbit est du même drap que le votre (est), 
B faut, autant qu'on peut, obliger tout le mande. 

Que, ayant pour eon'élatifs ainsi et de même, torme avec ces adver­
bes les conjonctions composées ainsi que et de menu: que, qui ont le 
sens de comme : La cJicse fest passée ainsi que je l'ai dit. De même 
que le feu éprouve Tor, de même l'adversité éprouve VÏmnme cou­
rageux. 

2. Quand la proposition comparative marque le rap­
port à'inégalité^ 1& (^iybnction ^ a poiu: corrélatifs les 
comparatifs plus (meilleur, mieux, plutôt, davantage), 
moins, ou les expressions mttre, autrement, qui ont une 
valeur comparative : B est plus riclte qu'il ne l'était. 
Plus fait douceur que violence. 

En pareil cas, si k principale est affirtnative, le verbe de la subor­
donnée est précédé de la particule ne : Il écrit mieux qu'il ne parle. 
Mais si la pi'incipale est négative ou interrogative, la subordonnée 
rejette ou prend ne, selon que le sens en est positif ou négatif : B 
n'écrit pas mieux qu'il parle (U parle bien). Il n'écrit pas mieux 
qa'il ne parle {il ne parle pas bien), 

350. <3uand il y a contraction, le verbe qui a deux 
sujets liés par cmnme, ainsi que, de même que, aussi bien 
que, autant que, plus que, plutôt que, moins que, non moins 
que, s'accorde en général avec le premier su jet, le se­
cond sujet appartenant à un verbe sous-entendu : L'èie-
phant, contmele c^m\ßixß& Iq» société de ses semil(MeSy 

La même règle s'applique à Fadjectif : Uautrudte a 
la tète, ainsi que le cou, garnie de duvet, et au participe 
passé conjugué avec avoir : Cest sa gloire, pltts que le 
bonîteur de la nation, qu'il « ambitionnée. 

351. IH. Pour exprimer la comparaispn, surtout 
lorsqu'il s'agit de Fintensité, on se sert souvent de pro­
positions principales coordonnées au moyen des mots 
ainsi, tel, autant, plus, moins, répétés lainsi^.. ainsi,tel..„ 
tel, plus..„ plus, etc. 

Dans ces phrases, dites de proportkm, la première 
proposition est toujours subordonnée par le sens, quoi-
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qu'elle ait la forme d ^ e principale : Ainsi dit, ainsi 
fait, c'est-à-dire r 
3Plus m ^die, ^ 
un se plait ^'autant plus à äudier qu'on étudie davan^ 
toge, 

La proportion qui existe entre la manière ou l'intensité de deux 
actions est souvent marquée par les coi »jonctions composées seio# que, 
suivant que, ù mesure que, à proportion que : A mesure qu'on 
étudie, on se plaît davantage à étudier. 

L Rendre compte des propositions comparatives : 
L'homme franc• parle comme il pense. Les viandes rôties sont plus 

digestibles que frites et encore plus que bouillies. Nous sommes plon­
gés dans l'air comme les poissons dans l'eau- La guerre n ses laveurs 
ainsi que ses d isgraces; Bans le chemin de la vertu, plus on marche, 
moins on est fatigué. Les hommes mûris par la sagesse et par, l'âge 
sont comme les épis qui se remplissent de grains vers l'automne* Plus 
la haine est injuste, plus elle èst cruelle. L'orgueil a d'autant plus de 
hauteur qu*il s'est elevi5 de plus bas. Les hommes vivent comme s'ils 
ne devaient jamais mourir, Nul ne meurt aussi pauvre qu'il naquit. 
Comme oh fait son lit. on se couche. Au tant vajut bien battu que mal 
battu. ' 'Plus les fenêtres doubles sont éloignées Tune de l'autre, mieux 
eUes préservent du froid. Cela ne va pas comnie votre tête. La neige est 
chea nous comme un vêtement chaud qui conserve en hiver nos se­
mailles. Charles XII regardait les incisions quf'on lui taisait comme si 
Topéi^tion eût été faite sur un autre. 

IL Remplacer lé tiret par w quand la règle Fî gê :̂̂  
La bêche des esclaves a Ml plus de bien que Tépée des conquérants' 

—- a tait de mal. Thèbes n'était pas moins peuplée qu'elle — était vaste/ 
Il ne pense pas plus à moi que je — songe a lui. Le fourbe pîule auT 
t rement qu'il — pense. On dompte la panthère plutôt qu'on— l'appri­
voise. Les' ceifs blancs éfeûent-iis plus communs autrefois qu'ils —le 
sont aujourd'hui ? U y a beaucoup de mots qu'on pronouce autrement 
qu'on — les;'£er)t;j/:i^; batailles sont^lles moiiis sanglantes qu'elles 
— relaient autrefois ? On se voit d'un tout autre œil qu'on — voit 
son prochain. Ou le craint plus qu'on —l'aimé. Le singe n est pas plus 
de notre espèce que nous -^ sommes de la sienne^ La vie des hommes 
est mieux sa u vègardée qu'elle —- l'était autrefois. 

IH. Faire Faccord du verbe ou du participe : 
La douleur,,de mêmeque la fièvi«, aiwir.des mteiinittences. C'est 

plus le général que les ofhçiei-s qu 'on a blâmé. C'est moins le général 
que les officiers qu'on a blâmé. Le malheur, comme la prospérité, t£onr 
tier la mesure de l'homme. Le foyer des tremblements de terre, ainsi « 
que celui des volcans,, être toujours dans le voisinage de la m«% C'est. 
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ma tante, ainsi que ses domestiques, que vous avez vu monter en voi­
ture. Le mérite des hommes, aussi bien que les fruits, avoir sa sai­
son. La vertu, plutôt que lé savon*, élever l'homme. C'est bien moins 
son talent que sa beauté qu'on a admiré. L'œil, plus qu'aucun autre 
organe,- appartenir à l'âme. 

IV. Donner à la proposition comparative la forme 
d'une principale au moyen de tel, autant, plus, moins ré­
pétés : 

L'arbre est tel qu'est sou'fruit Le Créateur est autant au-dessus de 
nous que le ciel est au-dessus de la terre. L'arrogance blesse et irrite 
autant que la modestie plaît. On devient modeste à mesure qu'on s'ins­
truit. A mesuVe 'que nous nous exerçons au travail, il nous devient 
plus facile. A, proportion qu'on s'élève au-dessus de la terre, on sent 
la chaleur diminuer. On a d'autant plus de penchant à mépriser les 
auU'es qu'on mérite soi-même plus de mépris. $n alimenta une valeur 
nu tri ti ve d'autant plus grande qu '|1 est pi us digestible, 

V* Expliquer les dérivés suivants : 
Méchant (vieux français mescheoir, avoir mauvaise chance), mé­

chanceté, ambulant (ambulare, aller et venir), ambulance, locution 
(loqui, parler), loquace, auscul tat io^^ avec soin), 
équipement, équipage, équipée, laboureur ^ * o ^ ^ ^ ii-avajUei1)̂  laboji-v 
rage, laborieux, laboratoi re, uofoire (nascere, connaiti'e), jonchée, lede^ 
ralisie, fédéralisme, uìnquiiè" (idnque^ carrière 
(lieu où courent les chars dans le eu^ue^ cal lieu d'où' 
l'on extrait des pierres de ^ l lé /o i rd^ éest-â-dire 
à taiUer à angles droits); Sédentaire (sedere, Are assii), oculaire (ocu~ 
luß, œil), oculiste, sédiment, limaçon, cliaùssou,' populace, aperïtif 
(aperire, ouvrir), friable (friare, mettre en miettes), mental (mens, 
esprit), dorsal, belliqueux (bellum, guen^e), yei*beux (verbum, mot), 
verbal, verbiage.. 

LEÇON LXXXVH. 

La phrase surcomposée de subordination 
a. Celui qui travaille et qui économise pendant sa jeunesse se pré-

[jai*e une heureuse vieillesse. Je tiens de Dieu tout ce que je suis et 
tout ce que j'ai. L'histoire nous apprend qui étaient les Helvêtiens. 
in quoi ila différaient des Gaulois, quand et comment ils furent 
tournis aux Romains. Aimez qu'on vous conseillé, et non pas qu'an 
)ous loue. U faudrait que tu fusses-moins exigeant envers tes sembla­
bles et que tu eusses pour eux beaucoup plus de complaisance. — 
U plante a des organes qui pompent sa nourriture dans la terre et 
lans l'air, etquila^di^eMpourta^transfornieren sève. Les os 
lu tronc-sont les vertèbres qui forment l'épine du dos, soutiennent 
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le corps et portent la tête. L'expérience est mie institutrice qui donne 
de bonnes leçons, mais qui les fait payer cher. — Cet élève, qui est 
intelligent et travaille avec beaucoup de zèle, fera de rapi des pro­
grès. — On voit en Europe des terres cultivées où jadis la mer éten­
dait ses /lots, et où cfieminaient les barques des pécheurs. Qimnd le 
vent souffle et gémit aux portes, quand la neige tourbillonne dans 
le ciel gris, le rouge-gorge vient frapper du bec à nos vitres et nous 
demander un abri. On voit les prairies reverdir des que les frimas 
ont cessé et que la cltaleur commence à se faire sentir. Cet élève 
fera de rapides progrès, parce qu'il est intelligent et qu'il travaille 
avec beaucoup de zèle. Comme cet élève est intelligent et qu'il tra­
vaille avec beaucoup de zèle, il fera de rapides progrès. U faut i nett re 
notre temps à profit, puisqu'il s'en va et ne revient plus. Si les hommes 
étaient sages, et s'ils suivaient les lumières de la raison, Us s'épar­
gneraient bien des chagrins. «Si j e le vois et que je puisse lui parler, 
je l'entretiendrai de votre aüaire. Qtu>iqu"it soit pauvre et qu'il ait 
une noinbreuse famille, il réussit a faire des économies. Dussé-je 
déplaire à mon camarade, et dussé~je perdre son amitié, je ne ferai 
pas le mal pour l'obliger. Ecrivez toujours de manière que votre écri­
ture soit très lisible, et que l'on ait du plaisir à la voir. L'éléphant 
est d'une force si prodigieuse, que de son corps il renverse des murs 
et qu'avec &a trompe il déracine des arbres. Aye* autant d'ind ulgence 
pour les autres que vous en avez et que vous en exigez pour vous-
même. 

b. Celui qui travaille pendant qu'il est jeune se prépare des loisir 
pour ses vieux jours, i l faut que l'homme travaille pendant qu'il est 
jeune. Je veux qu'on m'écoute quand je parle. Je voudrais qu'on 
apprît aux enfants ce qu'ils devrorU faire étant hommes. Socrate 
demanda à ses amis s'il* connaissaient un pays où Von ne nwurùt 
pax. Je ne crois pas que le méchant soit heureux, quoiqu'il prospère 
quelquefois. Le grand Cyrus disait qu'on tiest pas digne de com­
mander aux autres, à moins qu'on ne soit meilleur que ceux à qui 
Von donne la loi. La guerre est un protïès qui ru ine ceux qui ga­
gnent. L'homme est le seul animal qui sache qu'il doit -mourir. Le 
vice est une plante étrangère qui meurt facilement, si Von se donne 
quelque peine pour iarracher. Le sable de la mer Caspienne est si 
subtil, que les Turcs disent en proverbe quit pénètre à travers la 
coque d'un œuf. Je désire que tu trouves un ami qui te dise la vé~ 
ritéf quand même elle pourrait te blesser. Trajan avait pour maxime 
qu'il fallait que ses concitoyens le trouvassent tel qu'il eût voulu 
trouver Vempereur, s'il eût été simple citoyen. 

c. Je ne crois pas ce qu'il dit, parce quii a Vhabitude de mentir. 
Lorsque vous faites Vaumône, que votre main gauche ignore ce que 
fait votre main droite. Une aine honnête, ai elle a des tortsx ne sau­
rait être en paix avec elle-même, à moins qu'ils ne soient réparés. Il 
faut que Vhomme sème dans sa jeunesse pour qu'il recueille dans 
j>a vieillesse. — Le navigateur préfère la tempête qui le pousse, au 
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calme plat qui V enchaîne. L'a vaie qui se prive pour ses ìierìtiers 
ressemble â un chien qui tourne la broche pour son maitre. L'enfant 
qui ment d'habitude n'est pas cru, même quand il dit la vérité, 
Puisqu'il n'y a pas d'effet sftns cause, le monde, qui est un effet, 
doit avoir Dieu pour cause. 

d. Ceux qui commencent un procès plantent un palmier qui ne 
donne jamais de fruits à ceux qui Vont planté. Puisque vous le 
voulez, je vous dirai quelle est mon opinion sur cette question, et 
pourquoi je crois que vous étiez dans l'erreur quand vous avez sou­
tenu l'opinion contraire, On connaît les hommes par les actions qu'ils 
font, comme on cannait les urbres par les fruits qu'ils portent* 
Celui qui médit hautement est semblable à un chien qui aboie et qui 
ìnord. Une femme, quelques grands biens qu'elle apporte dans la 
maison j la ruine bientôt, si elle y introduit le luxe, avec lequel rien 
ne peut suffire. Napoléon, qui renversait des trônes, démembrait 
des empires, distribuait des couronnes, comme s'il eût été le maitre 
du inonde, ménagea la Suisse, dont il était devenu tei médiateur en 
IS03. 

352. La phrase surcomposée de subordination est celle 
qui renferme plus d'une proposition subordonnée. 

353. L Une phrase peut être surcomposée au moyen 
de propositions accessoires de même espèce qui sont 
coordonnées entre elles, comme dans l'exemple suivant, 
où deux propositions substantives sont liées par la con­
jonction copulative et : Ahnez qu*on vous conseille, et non 
pßeqxCon vous loue. 

En pareil cas, on emploie souvent la conjonction 
simple que pour éviter la répétition d'une conjonction 
adverbiale, comme quand7 pendant que, parce que, afin 
que, comme, à moins que, sans que, etc., et alors le verbe 
reste an mode demandé par cette dernière : Quand cw 
ä w r ^ et qu'on est bien fatigué, on aime à se 
reposer. 

Toutefois que7 tenant la place de si conditionnel, est 
toujours suivi du subjonctif : Si je le vois et que Je 
puisse lui parler7 je reidretiendrm de votre affaire. 

354« IL Une phrase peut être surcomposée au moyen 
de propositions accessoires, de même espèce ou d'espèce 
differente, qui sont subordonnées l'une à l'autre, comme 
dans l'exemple : Je veux qu'on m'écoute quand Je parle. 
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l^aixciPALE Je veux * 
ACCESSOIRE I qu'on m'écoute 

» 11 quand je parle. 
La proposition accessoire de ltìV rang qu'on m'écoute est subordon­

née a la principale Je veux, mais elle subordonne à sou tour l'acces­
soire de 2* rang quand je parle, et devient ainsi principale relative. 

355. n i v Une phrase.pent être surcomposée au 
moyen de propositions accessoires, de même oir de dif­
férente nature, qui sont indépendantes les unes des au­
tres, comme dans ces exemples : Je ne crois pas ce qu'il 
dit, parce qu'# a Vhabitude de mentir. Le navigateur pré­
fère la tempête qui le pousse, au calme plat qui F enchaîne. 

356. IV. Ces trois sortes de combinaisons peuvent 
se trouver dansla même phrase de subordination, com­
me dans l'exemple suivant, où les propositions acces­
soires sont réunies soit d'une manière indépendante, 
soit par coordination pu par subordination ; Puisque 
vous le voulez, je vous dirai quelle est mon opinion sur 
cette question, et pourquoi je crois que votts étiez dans 
l'erreur quand vous avez soutenu Vopinion contraire. 

I. Analyser les phrases suivantes et mettre les ver­
bes en italique aux modes et temps voulus : 

La noblesse, donnée aux pères parce qu'ils être vertueux, a été don­
née aux enfants, pour qu'ils le devenir. Le laboureur est content de 
son sort, pourvu qu'il avoir de quoi nourrir ses enfants et qu'il pou­
voir faire honneur â ses affaires. Si les productions de tous les pays 
être les mômes et qu'il y en avoir suffisamment partout, les peuples 
vivraient dans l'isolement. Un consul romain souhaitait que sa maison 
être de verre, pour que tout le monde pouvoir voir ce qui s'y passer. 
Avant que le microscope être inventé, on ignorait qu'il exister un 
nombre infini de petits animaux. Je. ne suis pas parvenu â mon âge 
sans que je avoir beaucoup coûté à mes parents et que je leur avoir 
causé bien des soucis. Je doute qu'un homme de bien consentir jamais 
â une bassesse, quand même on lui offrir les plus grands avantages. 
Un philosophe ancien voulait qu'on prier à haute voix, alni que cha­
cun pouvoir se convaincre qu'on ne demander rien aux dieux dont 
on avoir â rougir. Quelque opiniâtres que nous être, il n'est rien que 
nous plier plus facilement que notre caractère, quand il s'agir de no-, 
tre intérêt. 

II. Même exercice : 
Amour de Charlemagne pour l'étude. Ce qui, dans le règne de 

Charlemagne, est encore plus remarquable que les exploits mUîtaires, 
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c'est la protection qu'il accorder aux lettres et aux arts. Depuis l'in­
vasion, l'Eu i*o pe être plongée dans les ténèbres; l'ignorance et re si 
prodigieuse qu'on exigeait,des prêtres, comme une chose peu com­
mune, qu'Us pouvoir entendre l'oraison dominicale. Charlemagne sus­
citer un premier réveil littéraire de l'Europe moderne. Il multiplier 
les écoles, prescrire à tous les moines la copie des manuscrits et fon­
der dans son palais une académie composée des hommes les plus ins­
truits qu'il pouvoir découyrîr dans ses Etats et au dehors. .Du reste il 
ne commanda rien aux autres dont il ne donner lui-même l'exemple ; 
car, tant qu'il vivre, il ne cesser d'apprendre. Non seulement il étu­
dier le latin, mais il chercher en outre à perfectionner sa langue na­
tionale : une grammaire être commencée par ses soins, et d'anciens 
poèmes germains être recueillis et conservés. On a peine à croire que 
dans une vie si bien remplie, il avoir encore trouvé du temps pour 
l'étude. Et quelle violence ne semhie-t-îl pas qu'il avoir dû faire aux 
inœurs de son siècle, lui qui, malgré sa naissance et son élévation, 
être resté ignorant jusqu'à trente-deux ans ? Cai* c'est à cet âge qu?U 
avoir appris de Pierre de pise à lire et à écrire. 

lu . Chercher dans le Livre de lecture 20 phrases sur­
composées de subordinatiom 

IV. Faire l'accord des mots en italique, s'il y a lieu: 
La vertu est toui autrement douce que la gioire. De vastes lueurs 

rougeâtres nous firent croire que la forêt était tout eiih1 animée. Tout 
petits qu'ils sont, les oiseaux-mouches poursuivent quelquefois des 
oiseaux vingt fois plus gi-os queux. L'éducation tout différente que 
nous avons reçue m'a inspiré de tout autres sentiments que les vôtres. 
La valeur, tout héroïque qu'eUe est, ne suffit pas pour faire des héros. 
L'ombre qui passe, les feuilles mètne qui tombent épouvantent le cou­
pable. Les petits des animaux même se montrent dociles et obéissants 
envers ceux a qui ils doivent le jour. L'industrie a fait de tels progrès, 
que l'on possède aujourd'hui des machines pour les opérations même 
les plus simples de Tagrieulture. Ceux crui ne sont contents de per»-
sonne sont ceux même dont personne n'est content. Les grands ne se 
ej-oiraient pas des a*ewû-dieux, si les petits ne les adoraient pas. La 
surface de Mercure est â peu près six lois et demi plus petite que celle 
de notre sphère. Socrate, voulant s'endurcir, allait »u-pîeds dans le 
plus fort de l'hiver. Les montagnards, qui ont en tout saison lesj'am-
bes m«, marchent" rarement nu~tète. 

Y. Expliquer les composés et en indiquer les déri­
vés : y 

Accéder (cedere, marcher), concéder, précéder, procéder, succéder, 
ascendant (scandere, monter), descendant, transcendant, avertir (ver­
tere, tourner), divertir, intervertir, pervertii1, in verse, transverse, con­
corde (cor, cordi*, cœur), discorde, collaborer (laborare, travailler), 
dégrever (gravare, charger), exhaler (halare, rendre une odeur), ex-
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puiser (pulsare, pousser), insinuer (sinus, sein), indemne (damnumr 
dommage), infirme (firmus, ferme), illicite [lieitus, permis), mépriser, 
obliger [l ig are, lier), proclamer (clamare, crier), réclamer, perma­
nent (manere, rester), subalterne (aUer, autre), rétorquer (tor quere ̂  
tourner), réfléchir (fleeter e, plier). 

LEÇON LXXXVni. 

La phraso surcomposée de coordination 
a. L'écureuil ramasse des noisettes en été, il en remplît les troues 

et les fentes des vieux arbres, et il a recours eu hiver à sa provision. 
La simpliste pare l'homme, la recherche le déguise, la malpropreté le 
rend dégoûtant, Le prodigue déjeune avec l'abondance, dîne avec la 
pauvreté, et soupe avec la misère. Qn partit de bon matin : l'air était 
calme et le ciel serein. Un paon muait : un geai prit son plumage et 
se l'accommoda. Si la pluie ne tombait pas, le sol se dessécherait, les 
herbes jauniraient et se flétriraient, et bientôt les arbres eux-mêmes 
périraient. Ne porte point envie à ton bienfaiteur, et ne cherche point 
â cacher les bienfaits que tu en a reçus. Quand on fut arrivé, l'orage 
éclata : les éclairs .sillonnaient le ciel, et la pluie tombait par toi-rents. 
— Non seulement je ne mépriserai pas les malheureux, mais j'inter­
rogerai leurs maux, et je tacherai de les soulager. 

b. Travaille pendant que tu es jeune, ou tu devras travailler quand 
tu seras vieux. Les enfants avouent franchement les fautes qu'ils out 
commises, ou bien ils cherchent à s'en disculper pai' des-mensonges-' 
et des 'détours. 

c. Le soleil ne tourne pas autour de la terre; mais la terre tourne 
a utou r d u solei 1, et la 1 u ne vo vage avec elle. Rien ne se pei 'd dans la 
nature; maio'tout se conserve, et reparaît sous d'autres formes. La 
Turquie est très fertile, et sa situation est admirable; niais elle est peu 
peuplée, et son sol est mal cultivé. — Les Heurs flattent notre vue par 
leur beauté, et elles plaisent à notre odorat par leur parfum; mais elles 
passent vite. Ui Lapon ie, dont le climat est froid, n'a ni arbres n» 
grains ; mais ou y fait une pèche abondante, et le renne fournit un 
bon lait aux habitants. — On travaille avec succès quand on travaille 
a vec plaisir ; mais on fait mal les choses pour lesqueUes on éprouve: 
de la répugnance. L'or est plus rare que le fer; mais le fer est plus 
utile que for. Sois muet quand tu as donné, parle quand ru as reçu. 
On sait qui Ton quitte, on ne sait qui l'on prend. 

d. U faut vaincre la paresse; car elle nous détourne du bien, et nous 
fait tomber dans le mal. C'est peu d'être clair, il faut être précis ; car 
tous les genres d'écrire ont leur précision. Les'lots ressemblent aux 
habits : elles gênent un peu, niais elles préservent. L'exercice est d'une-
nécessité absolue : le mou veinent peut tenir lieu de remède; tous les 
remèdes du inonde ne peuvent -tenir lieu de mouvement. Ce fut un 
beau serment que celui qui fut pronoucé par les soldats de Fabius -
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ils ne jurèrent pas de mourir ou de vaincre; ils firent U*'serinent de 
revenir vainqueurs, et ils le tinrent. La poule est l'image d'une mère 

-qui se dévoue pour ses enfants : elle conduit ses poussins, les surveille, 
•et les protège dans le danger. Le bien qu'on fait n'est jamais perdu : 
-si les-hommes t'oublient, Dieu se le rappelle et le recompense. —* Nos 
. paroles s'en vont, et ne reviennent pas ; Ü ne faut donc pas les pro-
noncer légèrement. La nature nous a donné deux oreilles et une bou­
che; parlons donc peu, mais écoutons beaucoup. Dieu voit toutes nos 
«actions; ne faisons donc rien qui lui soit désagréable. Si le cheval 
n'existait pasrl'ànet serait fc plus^beau e | le plus utile des quadrupè­
des; on ne saurait donc blâmer trop vivement ceux qui prennent plai­
sir à'maltraiter ce doux et excellent animal. 

357« Tuo* phrase mrcqmpo^d^ coordina est celle 
-qui est formée par plus de deux* propositions dont deva: 
au moins sont des propositions principales. 

3 5 8 . Quelque soit le nombre des propositions qui 
entrent dans une phrase surcomposée de coordination; 
-efte ne contient que deux parties qui sont çUes-mêmes 
composées par coordination ou par subordination, et qui, 
par leur réunion, forment une phrase copulative, disjone-
Mve7 adversative ou causale. 

'Tontefois la phrase surcomposée copulative peut 
avoir autant de parties qu'elle contient de propositions 
principales. 

1" Phrase copulative: On'partit de bon matin : —' Vair était 
«calme et le ciel serein (deux parties, dont la seconde est eUe-même 
composée par coordination). Le prodigue déjeune avec Vabondance, 
— dîne avec la pauvreté, — et soupe avec la misère (trois parties, 
•dont chacune est mie proposition simple). 

2° Phrase disjunctive : Trouvaille pendant que tu es jeune, —ou 
-tu devras travailler quand tu seras vieux (deux parties, dont cha­
cune est composée pai* subordination). 

3° Phrase adversative ; La Turquie est très fertile, et sa situa* 
4ion est admirable; — mais elle est peu peuplée, et son sol est mal 
•cultivé (deux parties, dont chacune est composée par coordination)-

4° Phrase causale : La poule est l'image d'une mère qui se dévoue 
pour ses enfants : — (cai*) elle conduit ses poussins, les surveille, et 
tes protège dans le danger (deux parties, dont la première est compo­
sée par subordination et la seconde par coordination;. 
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I. Analyser les phrases suivantes : 
Le plus riche est celui qui jouit le plus, fùt-U le plus pauvre ; et le 

plus pauvre celui qui jouit témoins, fût—il le plus riche. Le 27 décem­
bre ISSI, on a abattu à Btaffîkou; dans le canton de Zurich, un tilleul 
qui, à vingt pieds du sol, mesurait encore vingt-deux pieds de circon­
férence ; on suppose qu'il avait de six â huit cents ans ; il serait ainsi 
antérieur à la fondation de la Confédération suisse. Le cerf entend le 
son du cor ; il se dresse, il écoute avec inquiétude; il s'élance, il se 
précipite à »travers les sentiers étroits; il se jette dans l'étang pour se-
rafraîchir et pom* faire perdre sa trace. La cupidité, ainsi que les au­
tres passious, est comme un chariot qui descend une montagne : si 
vous ne l'enrayez dès le départ, vous ne l'arrêterez pas.au milieu de sa 
course. Il faut toujours penser ce que l'on dit, mais il ne faut pas tou­
jours dire ce que l'on pense. L'ambitieux espère parvenir â tout; l'avare 
craint de tout perdre : ni l'un ni l'autre ne savent jouir. Un aliment 
qui contient beaucoup de substauces non digestibles perd de sa valeur 
nutritive, car il ne faut considérer comme principe alimentaire que ce 
qui se transforme en sang. Le triomphe était la récompense la plus * 
glorieuse dont Home honorât le mérite militaire; mais, pour qu'un 
général l'obtint, il fallait qu'il eût tué cinq mille ennemis. Quand on 
ferme les portes et les fenêtres et qu'on respire dans cet espace olosr 
on finit par s'empoisonner; U en est ainsi quand, faute de soin, on 
laisse se fermer les pores de la peau. Les principales actions de la vie 
se font isolément ; on pense seul, ou jouit seul, on souffre seul, on dort -
seul, et ou meurt seul. 

II, Même exercice ; 
Le lever du soleil, On le voit s'annoncer de loin par les traits de 

feu qu'il lance au-devant de lui. L'incendie augmente, l'orient parait 
tout en flammes; à leur éclat on attend l'astre longtemps avant qu'il 
se montre; à chaque instant on croit le voir paialtre : on le voit enfin.. 
Dn point brillant part comme un éclair, et remplit aussitôt tout l'es­
pace; le voile des ténèbres s'efface et tombe; l'homme reconnaît son 
séjour, et le trouve embelli. La verdure a pris, durant la nuit, une 
vigueur nouvelle ; le jour naissant qui l'éclairé, les premiers rayons 
qui la dorent, la montrent couverte d'un brillant réseau de rosée, qui 
réfléchit à l'œil la lumière et les couleurs. Les oiseaux en chœur se 
réunissent et saluent de concert le père de la vie : en ce moment, pas 
un seul ne se tait. Leur gazouillement, faible encore, est plus lent et 
plus doux que dans le reste de la journée : il se sent de la langueur 
d'un paisible réveil. Le concours de tous ces objets porte aux sens une -
impression de fraîcheur qui semble pénétrer jusqu'à l'âme. Il y a là 
une deini-heure d'enchantement auquel nul homme ne résiste : un 
spectacle si grand, si beau, si délicieux, n'en laisse aucun de sang- -
froid. (J.-J. Rousseau.) 

lu . Chercher dans le livre de lecture 20 phrases sur- -
composées de coordination. 
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IV. Faire raccord du participe : 
Votre mère est venu vous chercher : je l'ai aperçu et je l'ai appelé, 

ruais elle ne s'est pas retourné. Les enfants qu'on a habitué à crain­
dre les ténèbres se sont rarement guéri de la peur qu'on leur en a fait. 
Dans tous les temps, les jeunes gens se sont enivré de tern's espérau* 
ces et se sont figuré tenir tout ce qu'ils poursuivaient, Ils se détes­
taient sans s'être jamais vu ; mais, dès qnÜls se sont remontré, ils se 
sont convenu et se sont lié d'amitié. Ces hommes durs et avares qui 
se sout fuit une loi d'être sourds i la voix du malheur, se sont rendu 
méprisables et se sont attiré l'indignation publique. La cigogne porte 
ses petits sur ses ailes, et on l'a vu, ne pouvant se sauver, préférer de 
péril* avec eux plutôt que de les abandonner; on Ta vu aussi donner 
desmarques d'attachement aux hôtes qui l'avaient accueilli; on assure 
enfin l'avoir entendu claque ter, comme pour avertir de son départ ou 
de son retour. 

V. Expliquer les dérivés suivants : 
Hëant (de béer, ouvrir), culminant (culmen, sommet), lésion (lae-

dere, blesser), détriment (deterere. user pai* le frottement), aratoire 
(arare, labourer), prouesse (de preux, brave), célérité/iceter, prompt), 
échiquier, sorbier, numéraire (numerare, compter), vestiaire (vestis, 
vêtement), ouvrage (ancien français ouvrer, travailler), escalade 
(scala, échelle), cailieteau, sellette [sella, siège), tartelette, citadin, 
aquiliu (aquila, aigle), négatif (negare, nier), captif (capere, pren­
dre, contenir), chétif, captation, capture, capable, capacité, tangible 
(tangere, toucher), fastidieux (fastidium, ennui), virtuel (virtus, 
force). •••'• • • • 

LEÇON LXXXIX. 
'"'Règles part icul ières 

a. Mon pays a été mon premier et sera mon dernier amour. Fai­
sons nos seules amours de la justice et de la vérité. — Quel délice de 
faire ie bien! Les délices du cœur sont plus touchantes que celles de 
l'esprit, — Un bel orgue vaut à lui seul un orchestre. Les orgues de 
Fri bourg sont très renommées. — La foudre tombe d'ordinaire sur 
les lieux élevés. Un foudre d'éloquence est un orateur qui subjugue 
son auditoire. — La Fontaine appelle les souris la gent trotte-inenu. 
Les gens soupçonneux sont souvent trompés. Ce sont de bonnes gens. 
Quelles méchantes gens ! Ce sont les meilleures gens que j'aie jamais 
vus. 

b. Les deux Corneille sont nés â Rouen; Les Corneille et les JRO 
cine out illustré la scène française. Entre toutes les familles royales, 
celle des Stuarts et ceUe des Bourbons ont été, sans contredit, les 
plus malheureuses. L'ambition a fait des Nérons. — Les errata se 
trouvent à la fin du volume. Les ex-voto sont des offrandes faîtes à la 
suite d'un vœu. Ces opéras ont obtenu les bravos du parterre, Nous 
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avons ftût Ms autodafés de livres u^ipjdes..^,-Les'' ewtants é^uru" is-
sent sou veut avec leurs pourquoi.','Les '(^en^a^ra^t^tm inquiètent peu 
le sage.:;,:' 

c. O«. doit peu parler de soi. Quiconque rapporte tout à soi n'a pas 
beaucoup d'amis. Le charbonniei* doit être maître chez lui. N'ainier 
que soi, 'C'est être mauvais citoyen. L3 avare qui a un fils prodigue 
n'amasse ni pour soi m pour lui. Vaimant attire le 1er à soi. 
•• • d.} U lu| a cê^é tout ' sou ; Mé*%* ̂ stfflf .se«'! ̂ rentes.: • Uv̂ a: eu, la -v&çauw*, 
— U a de l'argent p ^ n ses poches. U a ses poches piemie*.'.:<^argent. 
— Vôus/xecevrez',/ra«c''^parties;.lettres;que.j|e. vous''enyoje«^Çes; 
lettres': sont 'j^wi^^^^jà^^'J^^. trois '''maisons,::':- y- com^m*, <*elfe 
ci,. U a kois maisons, sa maison dé ^çampigne y amprise. rr. Ì#$. Ä -
bitants furent passés au fil ̂ fé^^excepte. les lemmes et les è u & A 
Ils ont tous péri, cinq ou six p^*sonhes exceptée*. ^ Tous trpuvei'ez 
cl-inçtus copie du contrat. Vous trouverez ^incluse la (une) copie 
d u contrat. Je vous r^ojnmande les trois lettres ^incluses, '^'fîdsse 
dix heures, je ne vous attends plus. La beller saison passée, la campa­
gne devient triste. '— :Votre feue mère,'et;'' feu ma tante étalent liées 
d'une étroite anutié. : A'"".'"":''"' 

359* Quelques mots prennent un genre différent 
suivant leur e^o^, c'est-à-dire le plus souvent selon 
qu'ils passent du singulier au pluriel, et du senspropre 
au sens figuré. Ainsi : 

Amour, délice et orgue sont masculins au singu­
lier et fenioins au pluriel ^ 
gués. :,"--"V.'' ,l :>;' 

Fpudbre est en général iifemiiiin daas le sens propre, 
et masculin dans le sens figuré quand il désigne un 
homme : La foudre a éclaté. (Test un foudre ^éloquence, 

Gent est féminin au singulier : la gent trotter-menu ; 
mais il s'emploie surtout au pluriel, il signifie alors les 
ììmmnes et il est masculin ; Les gens soupçonneux sont 
souvent trompés ; niais il yeut au féminin les adjectifs 
et les participes qui précèdent immédiatement : Ce sont 
dehoxyaßsgens* .:.. ,. • ,„ . 

360* H y a des substantifs qui s'emploient au plu­
riel sans en prendre la marque. Ce sont : 

1° Le§ noms propres ; Les deux Corneille sonttiés à 
Rouen. À :•••:".;' / .-: 

Cependant les ^noms propres prennent la marque du pluriel quand 
ils sont employés comme noms communs, pour désigner, soit certaines 
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familles illustres, comme lés Scipions, les Stuarts, etc., soit des indi­
vidus semblables a ceux dont on emprunte les noms, comme des Arö-
ronsf des Virgile*, c'est-à-dire des tyrans comme Néron, des poètes 
comme Virgile, etc. 

2° Les noms tirés des langues araitgères, en,particulier 
ceux qui sont formés de deux ou plusieurs mots, liés ou 
non par un trait d'union, cqpime des ex-voto, des post­
scriptum, etc. 

Cependant il y a un assez grand nombre de noms empruntés aux 
langues étrangères qu'un fréquent usage a francisés, et qui prennent 
un s au pluriel; ainsi on écrit des agendas, des albums, des alinéa*^ 
des apartés, des avisos, des autodafés, des biftecks, des billsi des 
boas, des bravos, des déficits, des duos, desfactums, des bourrus, 
des impromptus, des jurys, des muséums, des numéros, des opéras, 
des pianos, des pachas, des paria«, des quiproquos, des railways, 
des ténors, des toasts, des tramways, des tunnels, des ultras, des 
vivais, etc. 

3° Les -/note invariables employés substantivement, 
commejes pourquoi, les si, les oui, les car, etc. H en est 
de même des phrases pris§s substantivement (§226), 
comme les qu^m-dira-t^on, les on dit. etc, 

361. Le pronom réfléchi soi se di t des personnes et 
des choses; mais, appliqué à des personnes, il ne s'em­
ploie qu'avec un sujet indéfini et représenté par on, cha­
cun^ personne, qui, quicmque, ou sous-entendu avec Vin­
finitif : On doit peu parler de soi. N'aimer que soi, c'est 
être nutuvais citoyen. 

Soi s'emploie même avec un sujet déterminé, lors­
qu'on veut éviter une équivoque : L'avare qui a un fils 
prodigue n'amasse ni pour soi ni pour lui. 

362. Sont invariables, quand ils sont placés avant le 
substantif, parce qu'alors ils remplissent la fonction de 
prépositions : 

1° Les adjectifs sauf, plein, et franc dans l'expres­
sion franc de port : Il ade l'argent plein ses poches. 

2° Les participes attendu, compris (y compris, 
non compris), excepté, inclus (ci-inclus), joint (ci-
joint), ouï, passé, supposé: Il a trois maisoìis, y 
compris celle-ci. Vous trouverez ei-iuolus copie du con­
trat. ' ' 
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Mais ces mots s'accordent comme adjectifs ou parti­
cipes quand ils sont placés après le substantif : Il a ses 
poches pleines d'argent. H a trois maisons, sa maismt 
de campagne y comprise. Lisez les lettres 6^-incluses. 
Ci-iitdus et ci-joint varient encore quand ils sont placés 
après un verbe et suivis d'un nom déterminé par l'ar­
ticle défini ou indéfini : Vous trouverez a-incluse la 
copie ou une copie du contrat. 

L'adjectif feu (défunt) est variable après l'article ou 
ses équivalents : la feue reine, ma feue tante, et inva­
riable avant : feu la reine, feu ma tante. 

I. Faire accorder, suivant la règle, les mots en ita­
lique : 

Les mille voix des orgues tmrmonieux font mes plus ciier délices. 
Il n'y a guère d'amours éternel; l'amour divin seul ne unit pas. Dans le 
inoven âge les foudres redouté de l'excommunication f »usaient trem­
bler les rois et les empereurs. Fortnê par l'expérience, les vieux gens 
sont souvent soupconnèux. Quel vilain gens vous avez choisi pour 
votre société. 

II. Mettre un s ou non, suivant la règle, aux noms 
en italique : 

Les plus savants des hommes, les Socrate, les Platon, les Newton, 
ont été aussi les plus religieux. Tous les siècles ne produisent pas des 
Homère. Les pyramides d'Egypte s'en vont en poudre, et les graminées 
du temps des Pharaon existent encore. Beaucoup de jeunes personnes 
ont la manie des album. De Neuchâtel à la Chaux-de-Fonds, le che­
min de fer passe sous deux grands tunnel. Les Te Deum sont des can­
tiques d'actions de grâce. La ville de Lausanne est entourée de déli­
cieuses villa. On trouve dans cette bibliothèque des in-octavo, des 
in-quarto, des in-folio, reliés avec le plus grand luxe. Plusieurs peu 
font un beaucoup. Trois un de suite font cent onze. 

m . Eemplacer le tiret par le pronom convenable : 
Dès qu'il aperçut son ami, il courut au-devant de —. On a souvent 

besoin d'un plus petit que —. Eu*e trop mécontent de — est une fai­
blesse; en être trop content est une sottise. Dans une ruche d'abeilles, 
aucune ne travaille pour —. La paresse traîne après — un cortège de 
maux. Le maître doit toujours commander chez —, s'il ne veut pas 
que le désordre règne dans sa maison. Celui qui ne vit que pour — 
est déjà mort. 

IV. Faire accorder, suivant les règles, les mots en 
italique : 

COURS GRADUÉ DE LANGUE FRANC. U 12 
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Passé la unbuilt, on ne trouve presque plus de blé sur pied. L'ava­
rice excepté, touteŝ  les passions s éteignent avec l'âge. Supposé bk 
fièvre, que faut-il faire pour la guérir? Excepté les fleurs des pèches, 
celles de presque tous les arbres fruitiers sont blanches. Cette époque 
passé, il ne sera plus temps. Nous y renonçons, vu la difficulté de 
réussir. Supposé ou non, cette histoire est fort intéressante. Ouï les 
témoins, le tribunal prononça. Renvoyez-moi la déclaration ci-joint 
après l'avoir lue. Les pièces vu, il accepta, Le jugement a été rendu 
parties ouï. J'ai re$u franc de port les divers journaux que vous m'a­
vez adressés. ùi-joint l'expédition du jugement. 

V. Expliquer les composés et indiquer leurs dérivés : 
Arriver, dériver, avaler (litt, aller aval, descendre), agglomérer 

(glomen, peloton), converger (vergere, être tourné vers), dévier (via, 
voie), dévoyer, exciter (citare, pousser), inciter, susciter, excorier 
(conum, cuir, peau), exhiber (habere, avoir, mettre), infuser (fun­
der e, : verser); invétérer (vêtus, veter is > vieux), vétéran, incriminer, 
obséder (sedere, être assis); objet (jaclare, jeter), sujet, préface (fari^ 
parler), protéger (tegere, couvrir), providence [videre, voir), pré­
voyance, résurrection (surgere, se lever), revendiquer •(vindicare, 
s'approprier). 

LEÇON XC. 

Homonymes grammaticaux (*). 
a. La Suisse est ma patrie ; je la chéris. Ne restez pas là. — La 

culture des blés occupe aux Etats-Unis des miUions de bras. Cette ri­
vière est navigable de* sa source.— Donnez-moi ça. Venez çà. —Ce 
sont mes amis. Ce qui irrite la douleur eu un temps, l'adoucit en un 
autre. C'a été la cause de bien des maux. Ce livre'est utile. Les ruis­
seaux se gèlent pai* le froid. — Ces livres sont utiles. La rose a ses 
épines. — L'enfant a une poupée. Je vais à Rome. 

b. Venez plutôt aujourd'hui que demain. Vous venez aujourd'hui 
plus tôt qu'à l'ordinaire.—Dieu est par tout. U est de son avis en 
tout et par tout. — Tâchez surtout de le voir. Il badine sur tout. — 
Il arrivent bientôt. Vous arrivez bien tôt.— J'irai aussitôt. Ì1 est pai*ti 
aussi tôt que vous.— Je ie vois quelquefois. Dites-le-lui quelques 
fois de plus. — Malgré tout, vous ne réussirez pas. Bon gré, mal gré, 
vous viendrez avec moi. 

c. On lui demanda la bourse ou la vie. Où aUez-vous? Voici la mai­
son où je demeure. — Quanti vieudrez-vous ? J'irai le voir quand je 
pourrai. Quant à moi, je me retire. — On juge d'un arbre par ce 
qu'u produit. J'abattrai cet arbre, parce Qu'il'ne produit rien.—On 

<*) On appelle homonymes des mots qui se prononcent de la même manière, 
quoiqu'ils aient des significations et une orthographe différentes. Il ne s'agit 
ici que des homonymes qui ont rapport à la grammaire. 
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ne croit plus un menteur, quoi qu'il dise. On ne croit plus un men­
teur, quoiqu'il dise la vérité. — (Quelles que soient les diftieultés que 
drésentent ces problèmes, je les résoudrai. Quelques diftieultés que 
présentent ces problèmes, je les résoudrai. Quelque difficiles que soient 
ces problèmes, je les résoudrai. 

363. Il ne faut pas confondre : la, article et pronom 
personnel, et là, adverbe de Heu ; — des, contraction 
de de les, et dès, préposition de temps; — ça, contrac­
tion de cela, et çà, adverbe de lieu; — a, forme du 
verbe avoir, et à, préposition de lieu ; — ce, pronom 
démonstratif, et se, pronom personnel; — ces, pluriel 
de ce (cet), et ses, pluriel de son, pronom possessif (v. 
les exemples). 

Ce n'est pas le même mot dans : Ce sont mes amis, et dans : Ce 
livre est utile : ici, ce est pronom conjoint, il est mis pour cet, et fait 
cette au féminin et ces au pluriel; là, ce est pronom absolu, il est neu­
tre, c'est-à-dire invariable, et s'élide devant une voyelle : Ça été la 
cause de bien des maux. 

364. Il faut distinguer les adverbes plutôt, de pré^ 
férence, partout, surtout, bientôt, aussitôt, cpiel 
quefois, et la préposition malgré, des expressions 
adverbiales plus tôt, l'opposé de plus tard, par tout, 
sur /tout, bien tôt, aussi tôt, quelques fois, mal 
gré (v. les exemples). 

365. H faut distinguer ou, conjonction alternative, 
et où, adverbe ou pronom adverbial de lieu; — quand, 
adverbe ou conjonction de temps, et quant à, préposi­
tion; — parce que, conjonction causale, et par ce 
que, où par est préposition, ce pronom démonstratif et 
que pronom relatif; — quoique, conjonction conces­
sive signifiant bien que, et quoi que, locution conces­
sive formée de quoi, pronom interrogatif, et de que, pro­
nom relatif; — quelque, nom de nombre variable ou 
adverbe invariable, et quel que, locution concessive, 
formée de quel, pronom interrogatif, et de que, pronom 
relatif (§ 339) (v. les exemples). 
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L Analyser les phrases suivantes : 
Bien des gens ont fait de grands progrès dans les sciences les plus 

difficiles, qui n'ont pu acquérir ceUe de tolérer, non pas les défauts du 
prochain, mais ses bonnes qualités et son- mérite. Careassone est une 
ville fort active : elle possède d'importantes mégisseries, et l'industrie 
régionale des draps y est représentée par de grandes fabriques, dont 
les produits s'expédient jusque dans l'Amérique méridionale. Le sang 
contenant plus d'albumine que de sels et plus de sels que de graisse, 
la proporUon de ces principes alimentaires caractérise un aliment nu­
tritif : un aliment est d'autant plus nutritif que sa composition corres­
pond â ceUe du sang. Aucun pays n'a, en proportion de son étendue, 
un nombre aussi prodigieux de sources minérales que la Suisse : ici 
des eaux trop chaudes pour qu'on puisse y tenir la main, sortent du 
pied d'un glacier; là, elles jaunissent dans les cavernes profondes et 
obscures des rochers; ailleurs, dans les plaines, ou même, comme à 
Lavey et à Baden, au milieu d'un fleuve. Les violettes et les lis n'ont 
qu'un temps, la rose tombe et l'épine reste; tel est le sort de la beauté, 
si l'on n'y joint pas la bonté du cœur et les grâces de l'esprit. Si vous 
vous voyiez poursuivi par un animal furieux, fut-il encore loin de vous, 
vous fuiriez au plus vite ; fuyez de môme, croyez-m'en, jusqu'à l'appa­
rence du mal. 

u . Analyser Tune des fables du Livre de lecture. 
III. Eemplacer le tiret par : 

Plutôt ou plus tôt. Ce fut l'habileté de Thémistocle — que les armes 
de la Grèce qui vainquit Xerxès. Les Chinois ont connu la boussole, 
l'imprimer ie et la poudre à canon — que nous. Achille n'eut pas —> 
paru que les Troyens prirent la fuite. II faut regarder dans le eœur —-
que dans la main de celui qui donne. 

Quand ou quant. Ne prêtez poinl à la médisance; — à la calomnie. 
méprisez-la. —, à partir des premiers jours du printemps, les vaches 
vont paître l'herbe nouveUe, eUes donnent un lait plus abondant et de 
meilleure qualité ; — à leur beurre, il s'améliore également. — à cette 
affaire, je vous en parlerai — je serai de retour. Le sucre est soluble 
dans l*eau ; — à la fécule, elle y est complètement insoluble ; mais —, 
à force d'avoir séjourné dans l'eau tiède y eue s'est désagrégée, on la 
croirait presque soluble, tant eUe s'est gonflée et a changé d'aspect. 
Cet homme a le cœur bon ; — à la tète, elle est mauvaise. 

Parce que et par ce que. B ne faut pas juger un homme — Ü 
ignore, mais — ü sait. Si un baUon s'élève dans l'atmosphère, c'est — 
son poids est moindre que celui 4ß, l'air qu'il Replace. -r- dit un hom­
me, on peut souvent deviner sa pensée intime. Le soleil paraît petit, 
— il est à plus de trente millions de lieues de la terre. U faut juger 
les hommes beaucoup —* ils font, et peu — ils disent. 

Quoique et quoi que. La lune, — eue tourne sur eUe-même, nous 
présente toujours la même face. — les étoiles du ciel ne nous parais­
sent que des points lumineux, eUes sont néanmoins des globes énor-
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mes. — on fasse, un ànon ne sera jamais qu'un âne. Faites votre de 
voir, — il arrive. Tout le monde gâtait cet entant, sa mère ne lui re­
fusait rien; — il fit, ou le trouvait bien; il eût demandé la lune qu'on, 
aurait peut-être cherché les moyens de la lui donner. 

Quelque ou quel que. Tout homme, —soit sa condition, peut se 
rendre utile à la société. —nourrissants que soient les haricots, ils 
ne le sont pas encore autant que la viande. — soient nos musions, 
le temps les détruit. De — superbes distinctions que se flattent les 
hommes, ils ont tous la même origine,— soit la violence de nos 
penchants, de — séductions que nous soyons entourés, — fré­
quentes même que soient nos fautes et nos rechutes, nous triomphe­
rons du mal, si nous avons — persévérance. Toutes les couleurs,— 
en soit le nombre et la variété, se réduisent à sept couleui-s primi­
tives. 

IV. Remplacer le tiret par l'article le, la, les, ou par 
le invariable (leçon 46ô). 

Les meilleurs vers sont ceux qu'on retient— plus aisément. De 
toutes les planètes la lune est — plus rapprochée de la terre. Les plus 
fortes marées ont lieu lorsque la lune est — plus rapprochée de la 
terre. C'est en été que les eaux sont— plus basses. Le goujon aime 
â nager dans les eaux — plus basses. La Belgique est un des pays 
où l'agriculture est — plus perfectionnée. Les préceptes — plus utiles 
sont souvent ceux qu'on observe— moins. C'est vers deux heures 
du matin que les plus grandes viUes sont— plus tranquilles. Les 
romans sont les livres — plus univei'seliement lus; cela ne prouve 
pas qu'ils soient — meilleurs et — plus utiles. Les événements qui 
se sont succédé dans cette guerre sont — plus extraordinaires que 
l'on ait vus depuis longtemps. 

V. Expliquer les dérivés suivants : 
Ardent (ardere, brûler), ardeur, dolent (dolere, souffrir), doléauee, 

patent (patere, être découvert, évident), pointe, feinte, feintise, risée, 
ossature, compartiment (partire, partager), oratoire (orare, prier), 
duplicité (duplex, double), satiété (satiare, rassasier, de satis, assez), 
insatiable, optimiste (optime, très bien), optimisme, pessimisme (pessir 
me, très mal), vandalisme, pelletier, carnassier (caro, carnis, chair), 
carnage, carnation, charnier, charnel, charnu, pécuniaire (pecunia, 
argent monnayé), puritain, minoterie (minot, ancienne mesure pour 
les blés), sautereUe, cornet, miette, furti!" (furari, cacher), impératif 
(imperare, commander), impérieux, inexpugnable (expugnare^ pren­
dre par force), indicible (dicere, dire), onéreux (onus, onei*is, far­
deau). 
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A P P E N D I C E . 

De la p o n c t u a t i o n . 

366« La ponctuation consiste à marquer, pai* des 
signes convenus, les divisions et les subdivisions de la 
phrase. 

Ces signes sont : le point (.), la virgule (,), le point-
virgule ( ; ) et les deux points ( : ). 

367. Le point, qui est le signe de ponctuation le plus 
fort, se met à la fin de la phrase pour indiquer que le 
sens est tout à fait terminé. 

368. La virgule, qui est le signe de ponctuation le 
plus faible, s'emploie : 

1Q Dans la proposition sinopie, quand il y a répétition, 
ou inversion, si l'inversion rompt la liaison des idées : 
Je h sais, moi. Son frère, par excès de zèle, lui a fait plus 
de mal que de bien. 

2° Dans 1st, phrase de coordination, pour en séparer les 
termes similaires quand il y a contraction (§21) : La 
candeur, la docilité, la simplicité , sont les vertus de f en­
fance. Chaque nation, cliaque âge, cliaque sexe a ses goûts 
particuliers. JJgttäage suait, soufflait, était rendu. Mais on 
supprime la virgule entre les termes similaires qui sont 
liés par les conjonctions et, ni, ou, surtout quand ils ont 
peu d'étendue : Le sage est ménager du temps et des paro­
les. Ni Tor ni la grandeur ne nous renderti Iteureux. La 
grenouille nage ou saute. 

On emploie encore la virgule dans la phrase de coor­
dination, à la place du point-virgule, quand les propo­
sitions coordonnées'sont de peu d'étendue (§ 25) : Le 
temps fuit, la perte en est irrépetraMe. Ne jugez pas, et vous 
ne serez pas jugés. 

3° Dans la phrase de subordinatimi, pour séparer de 
la principale : a) la proposition adjective, complète ou 
abrégée, quand elle est explicative (§§ 306 et 311) : La 
mort, qui n'épargne personne, est la véritable égcdité. Un 
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ami, don du cid, est le vrai bien du sage; — b) la proposi­
tion adverbiale, surtout quand elle précède la princi­
pale, ou qu'elle est in tera dans cette dernière 
(§262) : Le bois flotte, parce qu^d est plus léger que l'eau. 
Les oiseaux, lorsqi/Hs construisent leurs nids, semblent pré­
voir le nwr^edeleitrsmufs. 

369« Les deux points:,et lé point-virgule, qui ont à peu 
près la même valeur, expriment des divisions inter­
médiaires, plus faibles que le point, plus fortes que la 
virgule. 

he point-virgule est cTun emploi plus général que les 
deux points, et a pour fonction propre de séparer les 
propositions coordonnées; mais ces deux signes peuvent 
se trouver dans la même phrase surcomposée, et alors 
Jes deux points ont une valeur plus förte que le point-
virgule, de telle sorte que les divisions de la phrase 
sont indiquées d'une niamère graduée par les deux 
points, le point-virgule et la virgule (v. les exemples 
de la leçon 88), 

hesdeux points s'emploient d'une manière spéciale 
avant une citation, avant ou après une enumeration : 
Pythagoreadü: Mon ami est un autre moMnême. Tem­
pérance, gaîté, travail : voilà les trois meUleurs médecins. 

370. Il y a des signes particuliers de ponctuation, 
qui sont : le point d?interrogation (?), le point d'exclama­
tion (!) et la, parefUhèseX). 

lue point dinterrogation se met à la fin de toute pro­
position qui exprime une question. 

Le ̂ int tfexclanuti'ion indique que la phrase est le 
produit d'un élan de l'âme, 

Ces deux signes peuvent d'ailleurs désigner les mê­
mes panses que la virgule, le point-virgule, les deux 
points et le point ; Que deviendrm-je? hélas! sivousin'a-
boìidonnez. 

La parenthèse signifie que l'on jette dans la phrase 
un mot ou une pensée intermédiaire qui explique le 
reste, mais sans en altérer la construction. 
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La parenthèse peut avoir sa ponctuation propre, mais 
elle n'a aucune influence sur celle de la phrase, et, si le 
mot qui la précède doit être suivi d'un signe de ponc­
tuation, ce signe se place en général après et rarement 
avant la parenthèse fermée, comme dans cette phrase 
de Fénelon : Alt! les rois, quipeuvent tout (je le vois, mais 
itélasije le vois trop tard), sont livrés à toutes leurs passions. 

De l'analysa 
371. L'analyse grammaticale est l'analyse des élé­

ments du langage, c'est-à-dire des mots considérés iso­
lément (analyse hricologique ou étymologique), ou quant 
à leur liaison dans le discours comme membres de la 
proposition (analyse syntaxique). 

372. L'analyse i ^ dans 
leurs éléments matériels, les sons, dans leurs flexions et 
dans leur formatimi par dérivation ou composition. Ex.: 

Les cochons paissent le gland. 
Cochon, nom d'animal, dérivé de coche, Unrie, au moyen du suffixe 

diminutif on (§165). Synonymes : porc, pourceau. Distinguer coche, 
f., de coche, m. 

Paissent, présent de l'indicatif, formé régulièrement de paiss, ra­
dical de paître, c'est-à-dire paistre, où le t est intercalaire (§ 88). Dé­
rivés : pâtre (pastre) et pasteur, qui sont les deux formes françaises 
d'un môme mot latin (pastor), d'où pastoral; pâture, d'où pâturage; 
pâtis, pacage. Composé : repaitre, d'où repas. 

Gland, d'où glande, par assimilation au fruit du chêne. 
(Voir d'autres exemples dans la Ie partie, manuel du maître.) 

II. Analyse syntaxique. 
373. L'analyse ne peut pas être sêgarée de la gram­

maire, et l'on ne peut faire de l'analyse grammaticale 
sans faire de l'analyse logique, et réciproquement. Ces 
distinctions, dont on a fait tant de bruit jusqu'ici, repor 
sent sur une fausse conception grammaticale, et l'ana­
lyse d'une phrase n'a de sens etne saurait être vérita­
blement utile que si el^ sur l'ensemble 
et sur les détails. L'analyse grammaticale implique 
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donc ce qu'on appelle communément l'analyse logique ; 
c'est pourquoi il convient de les réunir sous la dénomi­
nation commune d'analyse syntaxique. 

374, Proposition simple. L'analyse de la propo­
sition simple doit indiquer pour chaque mot : 

i ° Sa nature comme substantif, adjectif, verbe, etc. 
. 2° Ses /^»^grammaticales (pour les mots variables 
seulement), c'est-à-dire la flexion de genre ou de nom­
bre, de personne, de mode ou de temps. 

3° Sa fondion syntaxique ou le rôle qu'il remplit dana 
la phrase. 

L Les paysans provençaux mangent de Vau (leç. 20). 
Les art. déf., maso. piur., se rapporte à paysans. 
paysans nom connu., masc. plur., sujet de mangent. 
provençaux adj., masc. plur., qualilie paysans. 
mangent verbe actif, ind. prés,, 3*> pers, plur. 
de V ai't. partitif, masc. sing-, se rapporte à ail. 
ail nom comm., masc. sing., compì, direct de mangent. 

2. Me voici (leç. 35). 
(Tu) pr. pei*s. conj. sous-entendu, 2Ü p. m. s., sujet de vois. 
nie pr. pers. conj., 2* p. m. s., compi, direct de vois. 
voici = vois v. actif, impératif prés., 2* pers. sing. 

ici adverbe, circonstanciel de lieu de vois. 

3. Aux petits des oiseaux Dieu donne la pâture (leç. 44). 
Aux = à prép., Me petits à donne. 

les art. déf., masc. pi., se rapporte à petits. 
petits nom commun, rnasc. pi., compi, ind. de donne. 
des = de prép., lie oiseaux à petits. 

les art. déf., masc. plur., se rapporte à oiseaux. 
oiseaux nom commun, masc. plur., compi. de petits. 
Dieu nom propre, masc. sing.t sujet de donne. 
donne v. actif, ind. prés., 3e pers. sing. 
la art. déf., fern, sing., se rapporte à pâture. 
pâture nom abstrait, fern, sing., compi, direct de donne. 

Dans cette analyse le maître insistera tout particulièrement sur la 
fonction des mots. Cela est surtout nécessaire quand la proposition 
simple renferme, outre le sujet et le verbe, des membres accessoires 
qui sont subordonnés à l'un ou à l'autre, comme cans cet exemple : 
Tes jeunes frères notes ont cueilli des fraises dans le grand jardin 
de ton père. On peut figurer cette subordination des membres accès-
soires de la manière suivante : 
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i. Sujet: frères S f0*5 " J ( jeunes 
des fraises 

2. Prédicat; ont cueilli \ nous = à nous , 
dans le jardin j § ^ 

ton 

Ce procédé a l'avantage de bien montrer la fonction de chaque mot, 
et en particulier des prépositions, pai* exemple dans, qui unit le cir­
constanciel Je Jardin au verbe ont cueilli, et non pas au complément 
direct des fraises. 

375. Proposition composée. Analyser la phrase 
composée, c'est la décomposer dans ses éléments, qui 
ne sont plus les mots, mais les propositions, en indiquant 
la nature, la forme et la fonction de chacune d'elles. 

L'analyse, basée sur les principes exposés d&us la 
seconde partie de cet ouvrage, peut seule rendre un juste 
compte de l'emploi des signes de ponctuation. 

1, Soit, par exemple, la phrase suivante à ponctuer : 
La parole de Dieu est semblable à la semence du laboureur : si 

une pierre dure la reçoit, elle ne germe pan; si elle tombe parmi 
tes ronces, elle est étouffée; si une bonne terre la reçoit, elle produit 
une récolte abondante. 

Il ne servirait de rien, pour la ponctuation de cette 
phrase, de se borner, comme on le fait, à distinguer les 
propositions subordonnées des principales; il faut que 
l'analyse pénètre plus profondément dans la structure 
de la phrase, et qu'elle la décompose, d'abord dans ses 
parties principales, puis dans ses divisions secondaires 
et tertiaires, de la, manière suivante : 

Cette phrase est une phrase surcomposée de coordination compre­
nant deux parties, qui sont dans un rapport copulati!' et sont séparées 
par les deux points : la première partie est une proposition simple ; 
la seconde est composée de trois propositions copulatives, entre les­
quelles se place le point-virgule, signe de la coordination, et chacune 
de ces propositions a à son service une proposition subordonnée expri­
mant une condition, et séparée de la principale par une virgule, signe 
de la subordination. 

2. La phrase suivante est plus courte, mais elle est 
aussi surcomposée par coordination : 

Cfuxcun se dit ami; mais fuu qui s'g repose (La Fontaine, IV, 17). 

C'est une erreur de croire que dans cette phrase il y 
ait autant de parties que de propositions, comme si elles 
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avaient toutes la même valeur logique. Voici comment 
il faut l'analyser : 

Cette phrase surcomposée de coordination comprend, deux parties, 
séparées pai* un point-virgule et exprimant deux pensées différentes, 
qui sont dans un rapport ad versati!', marqué par la conjonction mais. 
La première pensée est exprimée par une proposition simple : Ciu%cun 
se dit ami; la seconde, pai* une proposition composée de subordina­
tion, dans laquelle une proposition principale est fou a sous sa dépen­
dance la proposition accessoire qui s'y repose, proposition substan­
tive, parce qu'elle a la valeur d'un substantif, faisant la fonction de su­
jet du verbe ellipse de la principale (est) (g 277), 

3. On peut développer ce mode d'analyse en détail­
lant chaque proposition; comme dans cet exemple : 

Socrate demanda à ses amis s ils connaissaient un pays où l'on 
ne mourut pas. 

Cette phrase est une phrase de subordination, renfermant une princi­
pale et deux accessoires qui sont subordonnées rune â Ta utre, comme suit : 

Socrate demanda à ses anus 
a'ils connaissaient un pays 

ou Ton ne .mourût pas. 
a) Socrate demanda à ses amis. Proposition principale : Socrate, 

sujet; demanda, prédicat exprimé pai' un verbe à l'indicatif, parce 
qu'il exprime un fait; amis, complément 'indirect déterminé par ses, 
et lié au verbe par la préposition à. 

b) S'ils connaissaient un pays. Proposition substantive abstraite, 
complément direct du verbe demanda, auquel elle est liée par la cou-
jonction si. Ils, sujet; connaissaient, prédicat exprimé par un verbe à 
l'indicatif, parce quest interrogatif demande ite mode (g 295); un pays, 
complément direct de connaissaient. 

c) On Von ne mourût pas. Proposition adjective determinative, liée 
à pays par le pronom relatif où. On, sujet; mourut, prédicat exprimé 
pai* un verbe au subjonctif, parce qu'il dépend de la proposition pré­
cédente, qui est interrogative (§305) ; où, circonstanciel de lieu de mourût. 

4. La phrase de subordination n'étant que le déve­
loppement de la proposition simple, on peut encore figu­
rer la dépendance de ses diverses parties de la manière 
indiquée au § 374. Ex. : 

Cet ami* qui vous veut beaucoup de bien, vous prêtera de far-
gent dès que vous lai en demanderez. 

1. Sujet: ami \ . . ( beaucoup de bien 
f "* | vous (= à vous) 

( de Vargent 
2. Prédicat: prêtera ) vous (— à vous) • , • 

(dès que vous demanderez fV== d? 1 argent). 
v ( lut ( = a lui) . 
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Conjugaison des verbes transitifs. 
FORME ACTIVE (AUXIL. AVOIR). FORME PASSIVE (AUXIL. ÈTItEJ. 

INDICATIF. 

Présera. Parfait. 

y aime. 
Tu aimes. 
Il aune. 
N. aimons. 
V. aimez. 
Ils aiment. 

Imparfait. 

y aimais. 
Tu aimais. 
Il aimait. 
N. aimions. 
V. aimiez. 
lis aimaient. 

Prétérit. 

y aimai. 
Tu aimas. 
Il aima. 
N. aimâmes. 
Y. aimâtes. 
Ils a imèrent 

Futur. 

y aimerai. 
Tu aimeras, 
Il aimera. 
N. aimerons. 
V. aimerez. 

- Ils aimeront» 

Conditionnel. 

y aimerais. 
Tu aimerais. 
Il aimerait. 
N. aimerions. 
V. aimeriez. 
Ils aimeraient. 

j ' ai aimé, 
Tu as aimé. 
H a aimé, 
N. avons aimé. 
V. avez aimé. 
Us ont aimé. 

Plus-que~parfait. 

y avais anno. 
Tu avais aimé. 
Il avait aimé. 
N. aròonsaimé. 
V. aviez aimé. 
Us avaient aimé. 

Prêtera antérieur. 

y eus aimé. 
Tu eus aimé. 
U eut aimé. 
N. eûmes aimé. 
y . eûtes aimé. 
Ils eurent aimé. 

Futur par fuit. 

y aurai aimé. 
Tu auras aimé. 
U aura aimé. 
N. aurons aimé. 
Y. aurez aimé. 
Us auront aimé. 

Cond. passé. 

y aurais aimé. 
Tu aurais aimé. 
Il aurait aimé. 
N. aurions aimé. 
V. auriez aimé. 
Ils auraient aimé. 

IMPÉRATIF. 

Préseiu. Parfait. 

INDICATIF. 

Préaent, Parfait. 

Je suis aimé. y ai été aimé. 
Tu es aimé. Tu as été aimé. 
U est aimé. U a été aimé. 
N. sommes aimés.N. avons été aimés. 
V. êtes aimés. Y. avez été aimés. 
Us sont aimés. Ils ont été amies. 

Imparfait. 

y étais aimé. 
Tu étais aimé, 
Il était aimé. 
N. étions aimés. 
V. étiez aimés. 
Ils étaient aimés. 

prétérit. 

Je fus aimé. 
Tu fus aimé. 
Il i'ut aimé. 
N. fumes aimés. 
Y. fûtes aimés. 
Ils furent aimés. 

Futur, 

Je serai aimé. 
Tu seras aimé. 
n sera aimé. 
N. serons aimés. 
Y. serez aimés. 
Ils seront aimés. 

Conditionnel. 

Je serais aimé. 
Tu serais aimé. 
U serait aimé. 
N. serions aimés. 
Y. seriez aimés. 

Plus-que-purfaU. 

y avais été aimé. 
Tu avais été aimé. 
Il avait été aimé. 
N. avions été aimés. 
V. aviez été aimés. 
Ils avaient été aimés. 

Prétérit antérieur. 

y eus été aimé. 
Tu eus été aimé, 
U eut été aimé. 
N. eûmes été aimés. 
V. eûtes été aimés. 
Us eurent été aimés. 

Futur parfait. 

y aurai été aimé, 
Tu auras été aimé. 
Il aura été aimé, 
N. aurons été aimés. 
V. aurez été aimés. 
Ils auront été aimés. 

Condit. passé. 

y aurais été aimé. 
Tu aurais été aimé. 
Il aurait été aimé, 
N. aurions été aimés. 
Y. auriez été aimés. 

Aime. 
Aimons. 
Aimez. 

Aie aimé. 
Ayons aimé. 
Ayez aimé. 

Ils seraient aimés .Ils auraient été aimés. 

IMPERATI P . 

Présent. Parfait. 

bois aime. 
Soyons aimés. 
Soyez aimés. 

Aie été aimé. 
Ayons été aimés. 
Ayez été aimés. 



189 

SUBJONCTIF. 

Présera, Parfait. 
y aime. J' aie aimé. 
Tu aimes. Tu aies aimé, 
U aime. U ait aimé, 
N. aimions. N. ayons aimé. 
V. aimiez. V. ayez aimé. 
Us aiment. Us aient aimé. 
Impurfaû. Ptus-que-parfoit, 

i' aimasse. J' eusse aimé. 
Tu aimasses. Tu eusses aimé. 
U aimât. Il eût aimé. 
N. aimassions. N. eussions aimé, 
V. aimassiez. Y. eussiez aimé. 
Ils aimassent. Ils eussent aimé. 

INFINITIF. 
PrésetU. Parfait. 
Aimer. Avoir aimé. 

PARTICIPE. 
PrésetU. Parfait-
Aimant, Ayant aimé, 

SUBJONCTIF. 
PrésetU. Parfait. 

Je sois aimé, y aie été aimé. 
Tu sois aimé. Tu aies été aimé. 
U soit aimé. 11 ait été aimé. 
N. soyons aimés. N. ayons été aimés. 
V. soyez aimés. V. ayez été aimés. 
Ils soient aimés. Us aient été aimés. 

Imparfait. Ptus-que~parfait. 
Je fusse aimé. J' eusse été aimé. 
Tu fusses aimé. Tu eusses été aimé. 
U fût aimé. U eût été aimé. 
N. fussions aimés.N. eussions été aimés. 
V. fussiez aimés, Y. eussiez été aimés. 
Us fussent aimés. Ils eussent été aimes. 

INFINITIF. 
Présera. Parfait. 
Etre aimé. Avoir été aimé. 

PARTICIPE. 
Présent. Parfait. 
Etant aimé. Ayant été aimé, 

Passé. 
Aimé, aimée. 

Conjugaison des verbes intrausitiis (aux, être). 

a / F O R M E ACTIVE. 
INDICATIF. 

Présent. Parfait* 
Je tombe. Je suis tombé. 
Tu tombes. Tu es tombé« 
U tombe. Il est tombé. 
N. tombons. N. sommes tombés. 
V. tombez. V. êtes tombés. 
us tombent. Ils sont tombés. 

Imparfait. Plus-que-parfait. 
Je tombais. J* étais tombé. 
Tu tombais. Tu étais tombé. 
U tombait. n était tombé. 
N. tombions. N. étions tombés. 
V. tombiez. V. étiez tombés,. 
Us tombaient. Us étaient tombés. 

Prétérit. 
Je tombai. 
Tu tombas. 
U tomba. 
N. tombâmes. 
V. tombâtes. 
Us tombèrent. 

Prêt, antérieur* 
Je fus tombé. 
Tu fus tombé. 
Il fut tombé. 
N. fumes tombés. 
V. fûtes tombés. 
Us furent tombés. 

b) FORME R A S C H I E , 
INDICATIF. 

Présent. Parfait. 
Je me nuis. Je me suis nui. 
Tu te nuis. Tu t'es nui, 
n se nuit. Il s'est nui. 
N. a« nuisons, N. n« sommes nui. 
V. vous nuisez. Y. vous êtes nui. 
Us se nuisent. Ils se sont nul. 

Imparfait. Plus-que-parfait. 
Je me nuisais. Je m'étais nui. 
Tu te nuisais. Tu t'étais nui. 
n se nuisait. ïi s'était nui. 
N. n» nuisions. N. n» étions nui. 
V. vous nuisiez. V. v» étiez nui. 
Ils se nuisaient. Ils s'étaient nui. 

Prétérit. Prétérit antérieur. 
Je me nuisis. Je me fus nui. 
Tu te nuisis. Tu te fus nui. 
n se nuisit. Ü . se fut nui. 
K. n* nuisîmes. N. n« fûmes nui. 
V. v» nuisîtes. V. v» fûtes nui. 
Ils se nuisirent. Ils se furent nui. 
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Futur. 
j e tomberai. 
Tu tomberas, 
11 tombera. 
N. tomberons. 
V. tomberez. 
Ils tomberont. 

Conditionnel. 
Je tomberais. 
Tu tomberais. 
U tomberait. 
N. tomberions. 
V. tomberiez. 
Us tomberaient. 

Futur parfait. 
Je sej*ai tombé. 
Tu sei*as tombé. 
U sera tombé. 
N. serons tombés. 
Y. serez tombés. 
lis seront tombés. 

Condit. passé. 
Je serais tombé, 
Tu serais tombé. 
U serait tombé. 
N. serions tombés. 
Y. seriez tombés. 
Us seraient tombés. 

Futur. 
Je me nuirai. 
Tu te nuii*as. 
11 se nuira. 
N, n* nuirons. 
Y. vous nuirez. 
Ils se nuiront. 

! Conditionnel. 
Je me nuirais. 
Tu te nuirais. 
Il se nuirait, 
N. n* nuirions, 
V. v8 nuiriez. 
Us se nuiraient 

IMPÉRATIF. 

Présent. Parfait. 
Tombe. Sois tombé. 
Tombons. Soyons tombés. 
Tombez, Soyez tombés. 

Futur parfait. 
Je me serai nui. 
Tu te seras nui. 
II se sera nui. 
N. n* serons nui. 
V. V serez nui. 
ils se seront nui^ 

Condit. passé. 
Je me serais nui. 
Tu te serais nui. 
U se serait nui, 
N. u1* serions nui. 
Y. v* seriez nui, 
Ils se seraient nui. 

SUBJONCTIF. 

Présent. 
Je tombe. 
Tu tombes. 
Il tombe. 
N. tombions. 
V. tombiez. 
lis tombent. 

Imparfait. 
Je • tombasse. 
Tu tombasses. 
Il tombât, 
N. tombassions. 
Y. tombassiez. 
Us tombassent. 

Parfait. 
Je sois tombé. 
Tu sois tombé. 
11 soit tombé, 
N. soyons tombés. 
Y, soyez tombés. 
Ils soient tombés, 

Plus-que-parfait. 
Je fusse tombé. 
Tu fusses tombé. 
U lut tombé. 
N. fussions tombés. 
V. fussiez tombés. 
Ils fussent tombés. 

lM{»ÉBATfF. 

Présent, Parfait. 
Nuis-toi. (Inusité.) 
Nuisons-nous. 
Nuisezrvous. 

INFINITIF. 

Présent. Parfait. 
Tomber. Etre tombé. 

* PARTICIPE. 

Présent. Parfait. 
Tombant. Etant tombé. 

Passé. 
Tombé, tombée. 

Présent, .v 
Je me nuise. 
Tu tennises. 
.11: se nuise, 
N. n* nuisions« 

SumONÇTIF. 

Parfait. 
Je me sois nui, 
Tu te sois nui. 
B se soit nui. 
N. us soyons nui. 

V. vous nuisiez. V. v* soyez nui; 
Ils séduisent. Ils se soient nui. 

hnparfait. Plus-que-parfait. 
Je nie nuisisse. Je me fusse nui. 
Tu te nuisisses. Tu te fusses nui. 
U se nuisit. fl se frit n ui.. >. 
N. n*nuisissionsN. n* fussions nui. 
V. v* nuisissiez.Y. v8 fussiez nui. 
Ils se nuisissent-Ils se fussent nui. 

INFINITIF. 

Présent. Parfait. 
Se nuire. S'être nui. 

PARTICIPE. 

Présent. Parfait. 
Se nuisant. S'étant nui. 



m 
Conjugaison des verbes Impersonnels. 

a) FORME ACTIVE. 

INDICATIF. 

Présent. 
Il pleut. 
Il en résulte. 

Imparfait. 
Il pleuvait. 
U en résultait. 

Prétérit, 
11 plut. 
Il en résulta. 

Futur. 
U pleuvra, 
Il en résultera. 

Conditionnel. 
Il pleuvrait. 
U en résulterait 

Pat*fait. 
Uiiplu . 
Il eu est résulté. 
Plus^que-parfait. 
U avait plu. 
U en était résulté. 

Prétérit antérieur. 
Il eut plu. 
Il en fut résultée 

Futur parfait. 
11 aura plu. 
U en sera résulté. 

Condit. passé. 
U aurait plu. 
Il en serait résulté. 

SUBJONCTIF. 

Présent. 
Qu'il pleuve. 
Qu'il en résulte. 

Imparfait. 

Parfait. 
Qu'il ait plu. 
Qu'il en soit résulté. 
Plus-que-parfait. 

Qu'il plut. Qu'il eût plu. 
Qu'il en résultât.Qu'il en fût résulté. 

INI 

Présent. 
Pleuvoir. 
En résulter. 

INITIE. 

Parfait. 
Avoir plu, 
En être résulté. 

b) FORME RÉFLÉCHIE, 

INDICATIF. 

Présent. 
U s'agit. 
Il s'en laut. 

Imparfait. 
U s'agissait, 
U s'en lallait. 

Prétérit. 
11 s'agit, 
11 s'en fallut. 

Futur. 
Il s'agira, 
Il s'en faudra. 

Conditionnel. 
Il s'agirait. 
U s'en faudrait, 

Parfait. 
11 s'est agi. 
Il s'en est fallu. 
Plus-que~parfait. 

U s'était agi. 
U s'en était faUu. 
Prétérit antérieur.. 
Il se fut agi. 
Ü s'en fut fallu, 

Futur parfait, 
il se sera agi, 
il s'en sera faUu. 

Condit. passé. 
U se serait agi. 
Il s'en serait fallu. 

SUBJONCTIF, 

Présent. 
Qu'il s'agisse. 
Qu'il s'en faille, 

Imparfait. 
Qu'il s'agit. 
Qu'il s'en fallût* 

Parfait. 
Qu'il se soit agi. 
Qu'il s'en soit fallu. 
Plus-que-parfait~~ 

Qu'il se fût agi. 
Qu'il s'en fut faUu. 

INFINITIF. 

Présent. 
S'agir. 
S'en falloir. 

Parfait. 
S'être agi. 
S'en èfre fallu. 
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TABLE DES VERBES 
aller, 53. 
avoir, 41. 
battre, 28. 
bénir,. 53. 
boire, 37. 
bouillir, 4b. 
braire, 30. 
.bruire, 30. 
-cevoir, 42. 
.choir, 42. 
circoncire, 33. 
clore, 33. 
connaître, 37. 
coudre, 29. 
couru*, 50. 
couvrir, 47. 
croire, 37. 
croître, 37. 
cueillir, 46. 
cuire, 29. 
devoir, 42. 
dire, 33. 
dormir, 46. 
-duire, 29. 
écrire, 29. 
envoyer, 53. 
être, 38. 

faillir, 46, 
faire (-fire), 34. 
falloir, 43. 
fleurir, 53. 
frire, 30. 

, fuir, 47. 
gésir, 50. 
haïr, 53. 
-iudre, 29. 
lire, 37. 
luire, 29. 
mentir, 46. 
mettre, 33. 
moudre, 38. 
mourir. 50. 
mouvoir, 42. 
naître, 29. 
nuire, 29. 
offrir. 47. 
ouïr, 47. 
ouvrir, 47. 
paître, 37. 
paraître. 37. 
partir, 46. 
pendre, etc., 28. 
plaire, 37. 
pleuvoir, 42. 

pouvoir, 42. 
prendre, 33. 
quérir, 50. 
repentir, 46. 
rire, 33. 
rompre, 28. 
saillir, 46. 
savoir, 41; 
sentii*, 46. 
seoir, 43. 
servir, 46. 
sortir, 46. 
-soudre, 38, 
souffrir, 47, 
-sti'uire, 29, 
suivre, 29,. 
taire, 37. 
tenir, 50. 
traire, 34. 
vaincre, 28. 
valoir, 43. 
venir, 50. 
vêtir, 47. 
vivre, 38. 
voir, 43. 
vouloir, 43. 

TABLE DÉS SUFFIXES 
able, ible, 69. 
*de, 66. 
age, 66. 
aie, 66. 
aille, 74. 
ain (an, en) 
aire, 65. 
aison, ison. 
al, el,70. ' 
ance, enee, 
ard, 74.-
as, asse, 74. 
at, 66. 
atre, 74. 
aud, 74. 

,65. 

60. 

61. 

é,70, 
ée, 66. 
eau, elle, 73. 
erie, 66. 
esse, ise, ice, 
et, ette, 73. 
eur; 60. 
eur, 64. 
eux, 70. 
fier, 77. 
ie?64. 
ier (er), ière, 
ien, 65. 
if, 69. 
ille, 74. 

ERRATA 

64. 

64. 

in, ine, 73. 
ique, 70. 
is, 61. 
iser, 77. 
isme, 66. 
iste, 65. 
ment, 61. 
ois, ais, 65. 
oir, oire, 61. 
on, 73. 
ot, otte, 73. 
oyer, 77. 
té, 64. 
u, 70. 
ure, 61, 

Page 8, ligne 20 ; copulative^ Usez : adversative. 
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